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L'HON. M. BACHAND

Les craintes et les inquiétudes que fai-
sait naître, depuis quelques mois, l'état de
santé de M. Bachand étaient malheu-
reusenienît fondées.

Il est mort.
C'est une grande perte pour la ville de

Saint-Hyacinthe, dont la prospérité lui
doit tant; pour son parti, dont il était l'un
des chefs les plus estimés; pour sa famille
et sa nationalité, qu'il honorait par ses ver-
tus et ses talents. .

Il est mort jeune encore, il n'avait que
quarante-trois ans, mais sa vie a été bien
remplie; il a plus travaillé et plus fait
que les hommes qui vivent beaucoup plus
vieux. En toutes choses il a rempli les
devoirs d'un bon chrétien et d'un bon ci-
toyen ; ses actions comme ses paroles
étaient iarquées au coin de la sagesse ; sa
conduite fut toujours celle d'un gentil-
homme, d'un homme de principes. Sa
figure sérieuse, ses manières distinguées,
son langage poli et délicat révélaient
l'homme bien né, à l'esprit positif, au ca-
ractère élevé.

Il pensiit mieux qu'il ne parlait; ce-
pendant, sa parole honnête, solide et lo-
gique produisait un excellent effet. Doué
d'un talent spécial pour les affaires, il dé-
ployait dans la discussion des questions
aalues de la finance une habileté et des

aptitudes trop rares parmi nous. Il sera
difficile à remplacer, sous ce rapport, dans
le parlement provincial comme dans le
ministère, au siége du gouvernement
comme à Saint-Hyacinthe.

Désigné d'avance, dès son apparition
dans la politique, comme le futur trésorier
de la province de Québec, il le devint
quand son parti arriva au pouvoir. A lui
in'combait la tâche difficile de justifier la
confiance de ses amis et l'attente du pays,
en trouvant le moyen de combler le déficit
du budget provincial sans avoir recours à
la taxe directe. Créer de nouvelles
sources de revenus, diminuer les dépenses
et satisfaire aux obligations résultant de
notre politique de chemins de fer, deman-
dait autant de travail que d'habileté.
M. Bachand comprit la responsabilité de
sa situation ; il se mit à l'oeuvre, travailla
jour et nuit et prouva à ses amis qu'ils
avaient eu raison de compter sur lui. Mais
ce travail opiniâtre, excessif, joint aux in-
quiétudes et aux fatigues d'une lutte élec-
torale acharnée, eut un effet désastreux
sur sa santé. Sa constitution faible et
délicate ne put résister à cet effort suprême,
a ces secousses violentes. Il faut aux
hommes politiques une constitution phy-
sique et morale à l'épreuve de tout, un
tempérament et un caractère capables de
tout entreprendre, de tout subir.

Il était vraiment pénible de voir, durant
la dernière session, cet homme de cœur
luttant contre la maladie terrible qui le
minait, lui disputant les forces dont il
avait besoin pour accomplir son devoir
onéreux. Pendant qu'il parlait, s'arrê-
tant à chaque phrase pour ménager le
souffle qui lui manquait, on croyait voir
la mort prendre plaisir à le couvrir de
son ombre.

Il aurait aimé à vivre ; plus que jamais,
tout ce qui attache à la vie lui souriait ; mais
l'esprit calme et réfléchi et les sentiments
vraiment chrétiens qui l'avaient toujours
distingué, lui donnèrent pour bien mourir
la force morale qu'il avait eue pour bien
vivre.

Les passions politiques qui agitent notre
pays plus fortement que jamais depuis
quelque temps, se sont tues devant la
tombe de ce bon citoyen, afin de ne lais-
ser entendre que la voix de l'éloge.

La mort a pour effet de faire rendre jus-
tice à qui de droit, de faire apprécier et
regretter ceux qui sont partis.

Les hommes de bien, les citoyens utiles
et laborieux comme le défunt, ne sont pas
assez communs pour qu'on ne voie pas le
vide que fait leur mort.

L.-O. DAviD.

P. S.-M. Bachand était né à Verchères,
le 29 mars 1835. Il était done, à sa mort,
âgé de 43 ans. Il fit ses études au sémi-
naire de Saint-Hyacinthe, où il se gagna
l'affection de ses maîtres et de ses condis-
ciples.

En 1859, il épousa mademoiselle M.-E.-
Delphine Dufort, de Montréal, décédée en
1864 ; en 1868, il convola en seconde noces
avec mademoiselle Marie-Louise Marchand,
fille de M. Louis Marchand, de Montréal.
M. Bachand avait été reçu avocat en 1860.
Elu pour représenter le comté de Saint-
Hyacinthe à la Chambre de Québec en
1867, il fut porté de nouveau à la députa-
tion à l'unanimité des suffrages en 1871 et
en 1875.

A LA VEILLÉE

Les lecteurs de L'Opiion Publique nous
pardonneront encore une petite veillée sur
la colonisation. C'est l'ordre du jour;
pour nous, cette question est bien au-des-
sus des grundes questions soulevées par la
formation du nouveau ministère fédéral.
Nous sommes heureux de constater que
nos hommes publics s'en préoccupent sé-
rieusement. Dans une des dernières sé-
ances de l'Union Catholique de Montréal,
l'hon. sénateur Trudel a exprimé ses vues
sur ce sujet. Le Rév. Père Lory a aussi
donné de savantes et pratiques considéra-
tions sur cette question. Le mouvement
aura ses bons résultats. Ce sont des in-
dices favorables.

Dans nos précédents articles, nous avons
soumis un plan d'opération. Nous le sup-
posons adopté. Le fait est que notre ma-
nière de voir en cette question a l'honneur
d'être agréée presque partout avec bien-
veillance et confiance. Il ne reste donc
plus aujourd'hui qu'à activer ce beau mou-
vement colonisateur en lui donnant de la
force et de la vie. Dans cette opération,
le clergé a son rôle. Il le connaît. Nous le
lui laissons remplir sans nous occuper d'en
tracer le cadre.

Nous nous occuperons seulement de
l'action législative relativement à cet objet.

Nos gouvernements devront commencer
par donner une attention toute particulière
à la législation agricole; il faudra changer
et améliorer ce qu'il y a de défectueux. Il
a en sa possession mille moyens de favo-
riser l'agriculture : améliorations des voies
publiques; concours agricoles. Ces ex-
positions de comtés existent déjà , mais
elles pourraient être mieux encouragées.
Un détail. Les prix donnés aux vain-
queurs dans ces luttes pacifiques devraient
être d'une valeur plus en harmonie avec
le travail soigné et les dépenses que néces-
sitent toujours la préparation et le trans-
port des produits destirés à l'exposition.
Que nos législateurs ne craignent point de
faire des dépenses pour l'agriculture. Le
sol ne garde rien, et tout proite. et aug-
mente en son sein.

Les expositions locales devraient être
reliées à la grande Exposition Provinciale
qui a lieu chaque année.

Ce n'est pas tout.
Il faudra encore et surtout travailler à

vulgariser davantage la science de l'agri-
culture.

Pour opérer cette diffusion, nos législa-
teurs auront à créer des institutions agri-
coles où l'agriculture sera enseignée d'une
manière spéciale. Il faut aussi intro-
duire cet enseignement dans nos écoles
élémentaires, afin de faire apprendre de
bonne heure les bienfaits de l'agriculture
et les principes de cet art admirable, qui
contribue plus que tous les autres arts de
la paix à la prospérité et au bonheur des
peuples. A cette fin, nous suggérerions
l'idée d'ouvrir un concours attriyant pour
le meilleur traité élementaire sur l'agricul-
ture. Ce livre deviendrait le livre d'école
des enfants ; ils apprendraient ainsi, dès
leur première enfance, les principes de l'art
agricole ; cette connaissaice développerait
chez eux le goût de la culture, avec l'idée
de mettre en pratique'les principes qui leur
auraient été enseignés à l'école. Ce serait
une espèce de catéchisme agricole par
questions, réponses et exemples avec illus-

trations, afin de frapper l'imagination im-
pressionnable de l'enfant.

Nous soumettons cette idée à ceux qui
ont la science, le patriotisme et les loisirs
de travailler à sa réalisation.

En travaillant ainsi à encourager l'agri-
culture, nos gouvernants auront en même
temps travaillé en faveur de la colonisa-
tion. L'agriculture et la colonisation sont
deux sSurs qui se tiennent par la main, et
le bienfait que l'on fait à l'une rejaillit
toujours sur sa compagne.

Nous continuerons dans une prochaine

FABIEN VANASSE.

A PROPOS DE LA TOUSSAINT

L'Eglise consacre un jour dans l'année
à célébrer à la fois la mémoire de tous les
saints. Elle loue Dieu de leur délivrance.
Sur la terre, ils gémissiient dans l'escla-
vage coîmme le reste de l'humanité. Mais
ils ont combattu ; ils ont triomphé : c'est
maintenant la nation des libres.

En France, les fidèles qui se rendent à
leurs cérémonies voient, écrits sur la fa-
çade des temples, ces mots :" Liberté,
égalité, fraternité." Jamais ces mots n'ont
été plus heureux, au sortir des mains flé-
trissantes de la révolution, qu'en s'envo-
lant, oiseaux célestes, sur le toit de la Di-
vinité. Rien ne dit mieux qu'eux l'état
de société les saints. Rien ne 11roclame
plus haut le but vers lequel nous devons
tendre.

La contre-révolution de 1789 sur la
grande révolution universelle de l'an 4004
du monde, d'où date l'ère chrétienne, avait
mis à nu le sein (te l'Eglise et s'apprêtait
à lui donner le coup de mort. Soudain,
ces mots: "Liberté, égalité, fraternité,"
frappèrent ses yeux. Devant ces appella-
tions d'amour, toute sa haine atroce recula.
Pleine d'admiration, elle voulut se les ap-
proprier. Mais ces mots étaient tellement
empreints dans le coeur de l'Eglise, qu'elle
ne pouvait les en retirer que réduits en
poudre. Pour les avoir, il lui fallait em-
porter aussi le coeur. Voilà comment ces
mots parurent où ils devaient être, sur les
temples de Jésus-Christ.

Dans le matérialisme du XVIIIe siècle,
la révolution avait cru pouvoir rendre
siennes, en leur donnant une forme maté-
rielle, ces qualifications de la charité que
l'Homme-Dieu avait gravées dans l'âme
des chrétiens.

La religion des Robespierre s'approcha
des autels du Dieu vivant; mais l'erreur
ténébreuse ne put tenir aux éclairs le
vérité qui en sortaient. Elle s'enfuit en
désordre de ces centres de limnièresohm elle
était venue s'installer comme une intrue,
y abandonnant la liberté, l'égalité, la fra-
ternité, et proclamant contre elle-même les
droits et l'excellence de l'Eglise.

Les fidèles donc, réunis dan.s l'enceinte
les édifices sacrés, célèbrent la gloire 'tes
athlètes du christianisme, et, à travers la
pompe les fêtes religieuses, il leur semble
voir l'assemblée des élus couronnée d'une
auréole divine portant ces mots : " Li-
berté, égalité, fraternité."

La volonté des saints, en effet, étant
-ne avec celle le Dieu, ils sont libres
comme Dieu. Comme.nés du même Père,
ils sont frères. Comme enfants de Dieu,
ils sont dieux, et conséquemment égaux.

La révolution moderne est fille du
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diable ; et, comme son père, tout est men-
songe dans sa bouche.

Quand elle fait les grandes promesses de
liberté, d'égalité, de fraternité, elle donne,
pour tenir parole, l'esclavage, l'anarchie, la
haine.

Et quand elle hurle : Esclavage, anar-
chie, haine, c'est tout le contraire qu'il
faut penser : Liberté, égalité, fraternité.

Car la révolution, église de l'enfer, si
l'on peut ainsi parler, à cheval sur l'er-
reur, est diamétralement opposée à l'Eglise
de Jésus-Christ, bâtie sur la vérité et fille
du ciel.

L. GOUGEON.

BIBLIOGRAPHIES

Le Srré/aire(d'Aîmbassad, Apar C-s. L'EFe.--
Eusèbe Seitécal, éditeur. Montréal, 1878.

Les livres sont trop rares en Canada, et
surtout ceux écrits dans notre langue,
pour qu'un nouveau venu ne soit l'objet
d'une attention toute particulière et sou-
vent d'une indulgence qui a cours sous
le nom de patriotisme. Certes, nous
serons toujours des premiers à encou-
rager notre littérature nationale, et nous
ne saurions trop conseiller à nos compa-
triotes de travailler à promouvoir son ex-
tension et ses progrès ; mais,'dans le cas
qui nous occupe, le nom de l'éditeur ne
sert qu'à couvrir une euvre qui n'est ca-
nadienne ni par la forme ni par le fond.
Ce livre sort-il d'un cerveau français ? La
France a deux littératures ; l'une grande,
forte, morale, puissante et élevée : les
noms de Lamartine, Hugo, le 'Maistre, de
Laprade, etc., etc., l'ont illustrée ; l'autre,
celle de Boisgobey, Ponson du Terrail,
Montepin, etc., etc., qui ne produit guère
que les nullités ou plus souvent et plus
malheureusement aussi des Suvres dange-
reuses et immorales à peine cachées de
temps en temps sous un amas de fleurs
peu choisies. or, après avoir lit son
livre avec autnt d'attention qu'une sein-
blable élucubration le comporte, nous
n'hésitons pas, en constatant la légèreté
de l'euvre et une certaine facilité de
plume qu'on regrette de voir si mal emt-
ployée, nous n'hésitons pas, disons-nous, à
classer l'auteur de ce livre parmi la se-
conde catégorie d'écrivains français dont
nous parlons plus haut.

Tous les caractères qui figurent dans
cette... comment dirons-nous l dans cette
aventure appartiennent à la même classe,
tous sont vicieux.

Fahen de Nelville, genre boulevardier,
grand premier rôle dans cette chose, n'est
qu'une nullité qui, après avoir végété sur
l'asphalte de Paris et dans les salons (le
Naples, commence par se brûler les ailes
à la flamme les beaux veux d'une drôlesse
du grand monde, puis la cervelle, ou c
qui lui en tenait lieu, pour faire une fin
digne d'une jeunesse gaspillée. De l'am
bassade, pas un mot, et ce serait à plaindr
la France d'avoir de tels employés pour l
représenter en pays étranger, si nous ni
refléchissions que celui-ci n'est qu'un socré
taire d'ambassade de fantaisie.

Mine Thérèse de Sainte-Ursule, nom d
noblesse de contrebande, coquette au de
but, prostituée au mil'iei de l'action, fini
par devenir, en secondes noces, la feimiu
d'un sot quelconque.

Autour de ces deux per'sonnagesgîra

vitent tant ben que nmal le mari trouî

qu'on trouve toujours à Naples, le traitr
aux noirs sourcils, le touriste monotone, e
enfin, brochant sur le tout, les ét4ernels b>ri
gand s napolitains aux chapeaux pointus.

Pas une silhouette agréable, pas un fai
qui excite l'admnirationî. Pas une bell
pensée qui repose l'esprit, une idée qu
élève l'âme.

Après avoir lu ce livre, on se demnand
quel est le but <lue l'auteur s est propos
et l'on ne peut s'empêlîcher de dlire qu'
lui aurait été bien plus facile dec ne rie
écrire dtout • •

L'OPINION PUBLIQUE

quante ans (sur lesquels il en a passé qua- dailles d'argent (accor
rante en qualité de chef de bureau), est sus) ; 4o. Les médailles
celui qui éarirait le mieux les Mémoirc dailles d'argent ; 6o.1
,l'au Emf/y, ou quelque livre de ce bronze ; 7o. Les mentio
genre. Quand on a travaillé avec Papi- Voici les prix obtenu
neau, Viger, Vallres, Lafontaine et Car- Grands diplômes d'hon
tier et que l'on a·été l'ami de ces hommes Diplômes-Médaillesd
d'Etat, que de choses on pourrait confier Diplômes-Médailles (
au papier !tMédailles d'or...........

Avoir traduit les 92 Plésolutions, dressé Médailles d'argent......
les premiers bills pour la loi municipale et Médailles de bronze..
l'organisation des Travaux Publics, et Mentions honorables...
placé un mécanisme de son invention dans
la fameuse " serrure " que l'on nomme le Grand total.....
reglement de la tenure seigneuriale, c'est
assez dire-sans parler des milliers de bills L s dparm et

ePraprovinces 'nai tle toutes couleurs qui ont passé par sa pronednai
plum où ous a plme.avec honneur dans la lplume où sous Sa plume. tribués, ainsi que le dEn attendant ses confidences, M. Wicks- .

teed nous donne un joli volume qu'il inti. va , Publics.
tule le iC /u Fe< Ce sont les rimes Montréal a obtenus

. ., .la ville dut Canada qui (
qui lui sont echappées, depuis un d'ienu la vile Canadi
siele, au til (les événements, et qui ont I'armi les ('anadiens-f
connu la lpresse. Réunies, elles composent les noms de MM. Chau
un recueil de souvenirs qui se rattachent 0. Langelier, Montpe
aux hommes politiques, au monde otn- declecture; Michel 1L
ciel, à diverses circonstances de la vie- vinaigre ; hanteoup,
en un mot, le livre que chacun de nous Bastien, Montréal : b

aimerait à écrire et que personne n'écrit. ierrant, Montréal o
Avan t , eupour amis les écrivains qui ont rie; Institutions cathi

le plus marqué dans notre presse mili- mutn gronitfl
tante, M. Wicksteed leur a consacré quel- france, Québec: relhuî

ques pages. Je traduis celle qui se rap- bec: cartes ; S. 1. V

porte à l'honorable John Nelson, si long- flanelle ;'Abbé Proveni

temps à la tête de la Gatz'fte le Québec et pagnie de navigation d

l'une (le nos célébrités politiques. C'est tario : bateaux à vaj

une epitaphe qui comnmence sur un ton Québec : tableau stér

très-sérieux et qui tourne en jeux de mots Livernois, Québec : ph

que les imprimeurs reconnaîtront facile Rolland et fils .cart

ment: Montreal : plans ;Co
Iludon, Montréal; Jos

Il fut honnete et doux, sans rien des faux bons- Mullarky, Montréal :c
[hommes. "nie de caothuM

La droiture (lu creur marquait ses actions, . i outchouc, 
Et, sans vendre son zèle, ardent d'intentions, rault, Montréal : ba
I levint grand patriote en la terre où nous sommes. Montréal.

Sa plume, souple, libre, intègre s'il en fut,
l'roiienait dans la presse une pointe acérée UN POÈTE CANA]D'un bilieux esprit n'étant point inspirée,
Sans manquer aux égards, elle atteignait son but. EN FRA

Ce sage est disparu-le pays le déplore. Lettres adressées à
La presse avait en lui son Nestor, son orgueil. Ltrs'''t' sset àr
Et, nous tons, aujourd'ui pénétrés par le leuil, premiers écrivains et p
Nous y perdons un guide, un maître qu'on ho. sujet de ses poésies :

[nore. PARIS,

Dans la dernière casse Cher poëte,
Quand nous reposerons, . ,
Brisant la formec lasse, Omi, votre livre m'est er
En pât nous serons . le plus vif plaisir à en fai
Puissions-nous sur la'terre médiatement dit le bienIPuision-itus ur a trreRcViu'c desDÈ1ue-Jfoînb s,
Laisser l'ih >ressioes
Qu'un pareil caractère vous envoyer ces quelque
Met dans chaque action chose, et j'aurais désiré 
Et, loin de toute épreurc, ment, et à une meilleure
Entendre en souvenir le charme de vos poésies.
(La chose est assez neuve) me sera permis de reveni
Le iiale (1) nous bénir tendant, je vous adresse(

BENJAMIN SULTE. le résumé de mon impr
.re r î t tA
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IPlfs in Vcre.

M. G. W. \icksteed, greiin oi 1'ide
la Chambre les Communes depuis cin-

Carlcdrier ' l Pibsim diu Canada pour l'an-
née 1879, publié par la maison J. B. Rol-
land et l"ils.

Ce calendrier, si avantageusement connu
<depuis plusieurs années, et si goûté du
public pour les renseignements qu'il ren-
ferme, est le premier lui soit paru au Ca-
nada pour l'année 1879.

bandiach dsf'd/cs de J. B. Rolland et Fils
pour 1879.

Cet opuscule, comme son nom l'indique,
est bien réellement un Aliwnuac a /'nsge

dis fu ls, car les renseignements qu'il
count ent coivieinenit à toutes les familles,
tant à celles des villes qu'à celles de la
campagne.

En vente claz tous les libraires et les
principaux marchands. Prix : 5 contins.

L'EXPOSITION DE PARIS

L isrE DES PRIX AcC ORDis AUX EXPosANTs
DU"CANADA

Les prix sont de sept classes : Io. Les
grands diplômes d'honneur lônnés par les
roumlvP 'ierements et les corps constitués; 20.
Les dliplomnes ayant la même valeur que les
médailles d'or' (accordés comme ci-dessus) ;
3o. Les diplômes ayant la valeur des nié-
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î s" i " " " " t ' " r u ' e - ' s a n t e i ' r < r '

remeclinnu pur toui
de mes vers, et je vous1
gréer' l'expression cordi:
bien sympathiques et to

Cher monsieur,

dhés comme ci.des-
d'or; o. Les mé-

Les médailles de
Ons honorables.
us par le Canada:

neur............ 6
d'or............. 5
d'argent......... 9
.................. 12
.................. 3 4 ,

79.................. 79
................. 88 |

.................. 233

de l'éducation des
de Québec tigurent
iste les prix distri-
épartement des tra-

soixante prix-; c'est
en a obtenu le plus.
ançais on remarque
îveau, Montréal ; L.
tit, Québec : livres
Lefebvre, Montréal :

Montréal ; Benoit
ois de service ; L.
uvrages d'inpritne-
oliques des sourds-
es), Montréal; La-
re ; E. Taché, Qué-
Willett, Chambly :
[cher, Québec ; Com-
u Richelieu et d'On-
peur ; C. Baillargé,
éométrique ; J. E.
hotographies ; J. B.

es; L. W. Sicotte,
ompagnie d coton
S. Cédras, Montréal
chaussures ; Compa-
ontréal ; J. E. Per-
ïonnettes ; Catelli,

DIEN APPRÉCIÉ
,ANCE

M. Fréchette par les
poëtes de France, au

ce Il octobre 1877.

ntin parvenu, et j'ai eu
re la lecture. J''ai im-
que j'en pense dans la

et je m'empresse <le
s lignes. C'est peu de
m'étendre plus longue-
place, sur le merite et

J'espère qu'un jour il
r sur ce sujet. En at-
ce petit article comme
ession. J'y joins mes
le bien que vous pensez
prie, cher confrère, d'a-
ale de mies sentiments
ut dévoués.

ANDi:É TH EUiluEr.

PARIs, 3 novembre 1877.

Je vous remercie de votre volume, que j'ai lut
rapidemenit avec le plus vif intérêt, comme de
très-pur français éclos dans ces lointains pays
d'outre-nier. La première poésie est d'une grâce
émue et d'un charme pénétrant, comme nos plus
frais souvenirs le jeunesse, et la seconde iPapi-
neau) est animée d'un sotitle éîpique dont se-
raient fiers nos chanteurs du vieux continent.

A. LK'<MovNE.

li:':N i-tmv.nos, France,
1er sep>tembre 1877.

Cher monsieur et cher confrère,
Je reçois ici votre lettre et votre livre. J'ai

lu la lettre et le souvenir mî'a touché - j'ai lu le
livre et j'en ai été très-content. Causons donc
un peu, puisque j'ai l'honneur d'être de vos amis
de choix.
.····..·········.·.........................

Vous êtes timaitre des rhythimes, comme ut
habitué du passage Choiseul. Vos mélanîcolies
sont énemgîques, vos fleurs vigoureuses, et vos
tristesses ne sont ni débilitantes ni vides. Ne
iégligez pas la presse. Votre livre demande a
être salué par la France ; il nous fait honneur.

Dans la seconde partie de votre volume, la
plus ancienne, je veux dire la plusjcuti", beau-
coup de petites fleurs, trop peut-'tre. En plus,
(les velléités de poésies soumises à la musique
et disposées pour le chant. Votre seconde mta-
niere re'vle un progrès merveilleux. Le nombre

t l:el <t't·rquent vos inspirationls. C'est
plastique.
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La dernière.partie, les sonnets en italique, est
très-intéressante, émue. Chacun de ces mor.
ceaux est une pierre taillée d'une smain savante.
Somme toute, vous voyez que je suis dans la
joie. Votre livre est bon.
............ .............................

Votre ami bien dévoué,

Laii-REr PICArr.

Puius, 17 juillet 1878.
Monsieur t cher confrère,

Je vous remercie bi<n cordialement le l'ai-
niable at-wntion que viot, avez eue de m'adresser
le recueil le 'vos poésies. Je les ai lues avec
le plus vift interét. L.el 'h''< à,,/

'a - uJoIî, à LonyflIu,", sont du fort
belles <euvres et d'un vrai poète.

LEco:eS R FL i:îj.

PmRIs. 18 juillet 1878.
Cher poete,

Je coinaiss bdéja j votre aimiale rcuiieil
André Theuriet ni n avait pi, et Andrl' I-
moynenme lpavaitnea u as i u
heureux de le tnir 4 v mnains Aslai rler
du plaisir littera <.qu 'en r snes, ' ni

vous étonner"z p iue, pour nos c'em s franas
ai meurtris et si ti is, ce 'it a la tois ln

délicieuse surri- et un, pronde consoaiion
de savoir qu'il rste a ttànotre lièr patri ds
fidélités si duraleis au-delà des mi s, malre
tous les accident, de ihistoir-.

Monsieur et cher onfrere,
Mille foS nierci pour' l'ailnîalle quet l'l vous

avez bie olu iî''ivoyer, et doitje" las
voulu vous parler a vant de l'avoir lu tout i'n .

Vos chants ean' s a".uxiquels vous don 'un
titre trop m ''t'', nt pleins d bliariii t 1,-
talenît. Outre 'l ur <t e'it , 1ii z 1,
Sentiment dles 1<1.4ttesm<s le titr<'lynii .ii',Pt

les élégances de v 'tri ne uie sont 'dmii us
<'un accent tut l ,nnel qui leur donIe une
saveur délicieuse.

PAIs, 23 juillet 187s.

lh'ÎOE:. le 12 a,%i itl s75.-

Pour le Pwe-fi d. M. "re'h t ' une
euvre charniante "t par formi et la r l tllond.

Il y a des morceaux aiiiiirables qui, j'aiiiis e't
relus, que je lirai 't relierai. Le' tit t l'ail-
leurs écrit avec un' très-graind pure 't u111
connaissance <pp dfe'ilt tcla i~~<.Il yvia
une pièce à mon vieil ii, M.
main, qui m'a fait un plaisir extremui'. On ai
à voir chanter ses anuis et soni pays. Je pense
que le bon seigneur le Longet'Ont a dans les
mains le volume db M . Fréchette, salis cela je
lui communiquerais iion exemplaire.

.A n. . i. Ci:t. .. . . . .

CONSEILS UTILES

leus les i ii tueits, i e mx '
poudres deutrifiies, mélianeîs lutrtm'
irréparable aux dents domt ilsq1 diss lit n
quelque sorte, l'émil. on s'en abs indra Ionc
autant que possible, et 'ion tier i nii ' comp
ser soi-mete cet exce'ent deîtilr c' :îue
partie de poudre d nr', ieirt i Io
seiche eîî poudre, <l'eupx ri '1"c'ait' esîn-

phrée. Mêler soignîeiîsm'nIit.

Les lunettes, pince-nez, bésicles, et"., n'e'n-
bellissent guère et vieillissent. Il t desagré-
able aux temmes mûrissait d s'e p ouerir pour
faire la lecture. Voici ui miv'n tbie simnple
de remplacer-pour cet excre'ic-l'instrument
quelconque d'optique qu'on ri'geàiigii àse )itn-
ter sur le nez : il siti d' psr iiie plaqut' le
verre sur la pag'' lu livre, du journal oui de la
lettre qu'on lit. Le verr" tt,'u la blancheur
crue tIi papi'', et 'il n'puv' a'ue tfa-
tigue à décliffrer les cara'tees trié on i iri-

Mes.
.Montaigne, plarvenu à la viilse, n'e loy-

ait pas-pour lire-d'autres liinettes.

Jamais le rhume de cerveau n a sexv aveC aiu-
tant d'intensité. Le Iruit qui dotine les agita-
tions est l'éternuement, et la vue la plus fré-
queute est celle de nez coilaint comnme des fon-
taines.

En présence d'un telle épidéimie le coryza,
notre devoir est de donner ui reiede... Le re-
mède est souverain, mais il est lh''roïique... La
personnte atteinte le rhume decerveau Ivra',
dès le début, se bander le front et l's yeux avec
un large fichu de mnouseline, dans lequol on
aura mis de la Ouate. A ibot le elquis iii-
nutes, un sentiminiit il' cIa 'lit: a ifront et a la
racine duI nez se tanif'e ... l'.t puis survient
une sueur aboulante. \o<s eilevez le ban-
deau..... et le i'niiiite l< l erveau avec.

Cromwell faisant soit <'nîtré' ti om <phal' a
Londres, oi lui fit remarquer l'afIience dui
peuple qui accourait de toutes parts pour le voir.

-TI y en aurait autant, dit-il, ;' Plon Ie cot-
duisait à l'échataud.

jý
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HISTOIRE DE

L'ILE-AUX.COUDRES
îo; ms sox frTîauss îtiNir us0 îr'À NosJUs,

AVEC SEs i <iA ra seNSs, <s

Par M. l'abbé ALEXIS MAILLOUX
rie«ire-G énéral du 1)i,,,,e ( de Qudec.

ClIAPlLFIE TFROISIEME

RENFERMANT PLUsIEURs sUaETS D'TACiIfEs

La population de l'Ile-aux-Coudres, dtont
je viens de faire connaître les habitants,
se multiplia peu à peu par elle-même et
par quehlues autres familles qui vinrent
s'y établir. Pendant un assez grand
nombre d'années, l'ile fut desservie par les
Jésuites et autres religieux qui avaient la
charge des missions du golfe et du bas du
fleuve. (Ces missionnaires emportaient
avec eux les actes des baptêmes, mariages
et sépultures ; c'est la raison pour laquelle
les premiers registres (e l'le-aux-Coudres
ne datent que de l'année 1741. Le pre-
mier acte, écrit sur ce registre, est le hap-
tnie (le Marie-Anne Tremblay, qlui fut
baptisée par M. Chaumont de la Janunière,
le 1) avril 1741. Elle était née le 12
mars pirécedent.

D)epuis l'époque de l'établissement de
l'ile jusqu'en l'année 1748, c'est-à-d-i're
pendant l'espace de 28 ans, en admettant
que Josepl Savard se soit établi sur l'île
en 1720, la sainte messe fut célébrée et
les sacrements alministrés dans des mai-
soins particulièreA Des personnes mortes
il n'y a pas (le longues années ont certi-
fié avoir entendu la messe dans la maison
du père Alexis Perron.

AÀ l'époque dont je parle, la position
des trente colons qui avaient fixé leur ie-
mei<uIe sur la petite le-aux Uoudres n e-
tait c'itainenient pas des plus heureuses.
sous le rapport temporel et sous le rap-
port religieux. Des misères sans nombre
les assaillaient le tous les côtés. Ne voy-
ant des missionnaires que très-peu sou--
vent ; obligés, dans les cas (le maladie
grave, le traverser au nord pour aller cher-
cher un prêtre ; abandonnés à eux-mêmes
pendant une grande partie (le l'année -
ayant des moyens de vivre très-peu abon-
dants ; séparés les uns (les autres par le
man 1 ue de chemin, à moins le voyager
sur le rivage de l'île ; isolés sur cette île,
dont assez souvent ils ne pouvaient sortir
qu'au péril de leur vie, les insulairesétaient
livrés à leurspropres ressources pendant la
saison longue et pénible des hiversdu Ca-
naa : telle était la position des intrépides
colons (lui ont préparé aux liabitants ac-
tuels de lle-aux-Coudres les avantages
spirituels et temporels qui rendent si digne
d'envie le bonheur de cette population.

Je viens de parler les difficultés qu'eu-
rent d'abord les habitants de l'Ile-aux-
Coudres pour communiquer, par eau, sur
les terres voisines. Il ne sera pas sans in-
tert de faire mention, ici, des moyens qui
furent mis en usage.

Ils habitants do l'Ile-aux-Coudres se ser-
virent d'abord le canots de bois, dont les
forêts de l'île leur fournissaient les maté-
riaux. C'étaient le lourdes et pesantes en
barcAtions quo leur poids rendait peu
pr 1'oprsLse défendre contre la houle sou
levée par le vent. On ne pouvait donc
aller sur les eaux du fleuve que dans les
moments où le vent n'agitait pas la sur
face des flots. Lorsque, pendant ur
voy-age, le vent s'élevait, il fallait lutter
contre les lanies ou prendre le parti d
gagner le rivage et y attendre qu'il plû-
aiu vent (le s'apaiser. Malgré ces inconvé
nients et ces dangers, on se rendait pa
mer jusqu'à la ville de Québec.1

D ans les comptes de la fabrique dui
tenmps dle M.L Compaint, curé de l'île, e
a la da:te (le 1782, on voit qlue la fa
brique atvait acheté un de ces canots d
bois dont le' prix était de qu'h/re-cingj/
gare< hrones ou quatorze piastres.

.kpres s'être longtemps servi (le ce
]ourdle canots dle bois, on crut avoir fai
«n gr'andl pas danîs les imoyen<s de naviga
tion en adoptant les <ano/ts d'<ce, qui
lus- héers, facilitaient le pass <ge (le l'il

aux terres environnantes.
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Mais ce dernier expédient ne pouvait nord du fleuve, ceux qui ne devaient pas M. Mercier conteste l'élection de M.
suilire aux nombreux besoins le cette po- continu r le voyage devaient attendre le Tellier à Saint-Ilyacinthe, et allègue, dit-
pulation naissante Ut à laquolle tant de retour de ceux qui allaient faire le pénible i on, dan.s sa pétition, l'influence indue.
choses manquaient. Il lui fallait <es em- trajet le la Uie-Saint-l aul à Québec ;car
barcations plus grandes, plus solides et il ne fallait pas penser à faire un nouveau Le parti républicain, aux Etats-Unis,
plus capables de se défendre contre la mer voyage au nordI pur les ram'nuer surI l'le. vient le remporter une victoire signalée
et contre le vent. Il fallait des goëlettes Imaginez les fat ig<tes des houunes, qui, à aux dernières élections.
ou ait moins des chaloupes. pied, et ayant souvent de la neige jus-

Malgré toutes les informations que j'ai qu'aux genoux, prenaient leur route sur Si l'on en croit le Tme''s le Londres,
prises auprès les anciens de l'île, je n'ai les glaces du rivage. Mille et mille dai- le nouvel emprunt de la ville le Québec
plt n'assurer le l'époque précise où on a gers les attendaient, surtout aux endroits n'aura pas uin grand succès sur le marché
commence a se servir le chaloupes pour la oit il fallait esc'dala<'u'der hau:uts rochers <ve monetaire anglais.
navigation. Toutce que je puis dire, c'est le danger tro p réel de glisser dans les
que<' l'opinion la plus probable établit qu'à eaux lui fleuve, qui venaient sans cesse Le Canad/ln dit qu'il y aura un lieit
l'époque de 1760, il y avait des chaloupes battre aux pieds le ces rochers, dont ils ne considérable dans l'état financier le la
à l'île-aux oudres, nais en très-petit s'éloignaient jamais assez pour y laisser un province de Québec à la fin de l'année
nombre. Longtemps encore après l'é- passage. Il fallait franchir un espace d1e six courante.
poque lc. 1760, on se servait (le canots. à sept lieues ait niu <'obstacles idot on
comme on le constate par celui que la fa- ne surmontait quelques-uns que pour en (le L'U'/-u d 'Un/o- d /'l</ dit qute le
brique avait acheté en 17S2, connue je rencontrer d'autres encore plus dang eex- procès par jurés n'offre pas les mêmes ga-l'ai lit plus haut. Il arrivait parfois que tout à tcoup 'é- ranties qu'autrefois, parce que le serment

-ln attenlant que les chaloupes fussent levait une tempête qui faisait naître l< n'est plus aussi respecté.
(n nombre assez grand pour suifflire aux danger le se perdre dans l'épaisseur dle lt
bsuins de la navigation, les haltants de neige amoncelée par le vent. Au milieu Le Xnrcnd-on1 a publié, ces jours
l'île continurent, à faire usage de leurs de toutes ces fatigues d'une route où les derniers, un long article pour démontrer
canots d'écorce, et la tradition rapporte pieds enfonçaieint dans uimie neige pro- que les Jésuites ne sont pas constitués en
que plusieurs d entre ces navigateurs de fonde, il fallait, tout le rigueur, avoir un société secrète conne l'atfirmient générale-
vinrent très-habiles à conduire au <ni- sac <le peau de1 biche ou de /ong-wrin- ient les journaux piotestants.
lieu des flots soulevés par les teimpêtes, d'-ped attaché sur le dos pour y logir des
ces fragiles et petites emharcations. J'ai provisions de bouche et des habits dont on Un brave père ce famnille chargea, il y
connu un capitaine lOrnier, du cap avait besoin pour le voyage, mais qu'il a quelques jours, un charretier de Quîébec
Saintignace, père de lancien curé de fallait ne pas mettre sur son corps, afin le conduire sa fille à l'hôpital. L'infen
Saint-Anselme, qhui, quelle que grande dl'être moins embarrassé dans cette pro- Ia cinduisit à une maison de débauche où
que fût la temipte, ne craignait pas plus fondeur des neiges. on eut toutes les peilnes <lu iotde à la re-
la houle soulevée par le vent, que s'il eut Les voyageurs avaient-ils reussi à fran- trouver.
etc embarque dans une grosse golette. chir ce dangereux passage le long d'unl'
,Jamais la violence u ivent ne l'a empêché rivage escarpé, ils n'étaient pas au bout de
de faire le trajet entre le Cap et les I/r/- leurs misères. enlus aux premières mai- Le pape Léon XIII est lami et le pro-
renn/u, oùt il allait faire la chasse aux s <tns de Saint-Joachim, il leur fallait vider tecteur des sciences, ues arts et lds foutes
Joups-marm<s. Le capitaine Bernier, placé leur bourse pour prendre une voiture, ouitj
à l'arrière de son canot, assisté par son con- continuer encore pendtnt dix lieues a treuves de ses dispositions et de ses apt-
pagnon le chasse placé à l'avant, se mto- battre la neige dans les cheiniis. Une fois tudes sous ce rapport.
quait du veu t et de la fureur des flots. parvenais au bout( de<leur er ontg et pîénuilae
J'ai bien connu ce brave lounune, tut deo vovarg<' étaient-ils ait bout d1- l'urs lé- s journaux libéraux disent aux con-
plus dignes que j'ai vius pendant muta vie(1). lenses, dl leurs fatigues t de ur dan- s teurs uus <loivent <l'nam er am

Ces moyens de vovager sur le fleuv. gets Il n'y a\vait pour eux ,que la lJuste uistte c nnplete de iel et d< Lépine. Le
quelque peu comiodes qu'ls fsent, p u- moitié lu chiein parcouru. On était'ubligé ""'-" l" dit que le marqis d
vaient absolinient sufire pendant la saisîn do redsceid'e au lieu où les attendaient Lorne devrait inaugurer sou adiinistra-

dotpiiateuoe pard'ou gettétêaloude l'été, nais chacune des années qui s'é- avec bt l<'urs compagnons. Et si, durant t luar un acte de pour
coulaient amenait le temps le l'hiver, le retour de uébec, survenait une pluie les crunels litiues.
pendant lequel les glaces, venant du haut (lui détremlpait la neige. et qu'un froid
oui dut bas du fleu.ve, se pressaient, se heur- subit vint rendre sa surface glissante Le de env. F. Corb l, emu é(l e Saint-Ca
taient, se culbutaient pour trouver uu pas- contine la surface d'ut lac après un grand lixte de Kilkenny, a récolt eset autoine
sage par le petit canal ouvert entre l'île et et subit froid d'automne, out coitçoit qu'il onze citrouilles venues sur un seul pied
la terre du nord. Des besoins urgents, était encore bien dus dangereux de faire Les poids respectifs de ces onzes citrouille
indispensables, obligeaient quelques-uns le redoutable trajet depuis SaintJoachims ont det, li 3 ,'es Ce quti ftS7 ut to ,
des habitants <lu l'île à traverser sur la terre jutsu'à lu petit iu 'vr Stint-Fr "anç,ois. G,5 et 38 livres. Ce quiforme unitota
du nord, pour dlà se renidre à Q )uébec: Et, s'il fallait passer la nuit au li d lede > livres. C'est peu orditair.
c'était pour y demiander soit ds ispenses ces roclers, était-il toujours facile de d1- ~-
<le mariage, soit une faveur extraordminaire couvrir une d caban' e pêcheurs enis-velie
contre des malheurs qui muenaçtient les sous la nUige ? Et si, par chance, on en d'embarras pom le gouvernemnt de Que
habitants de l'ile, conutue il arriva à l'é- léouvrait ne, était-il bien facile d''ter lee, et fait naitre bien des conjectu-es
oque dle l'avent de l'antée 1791. alns neig pour en pouvoir ouvrir la porte? Qui v-a le remplacer On croit quu re

qju 'un affreux et long treiblemuient de terre, Et, tine fois ce travail fait, était-il facile mianieient duli ministère va avoir lieu
dont :N parlerai plus tard, meiatit d'en- d'y faire u t'eu pour dégourdir ses ne-mbes t<n lit que M. Ecrnier se présentera a
gloutir les habitants dle la petite lle-aux- roidis par le frld et la tttigue ?Saint-Hyacmthe.

'ouudres. Les voyages entrepris dans de D)e retour, entiu,à la ltaie-Saint-Paul, les
telles circonstances <ne pouvaient se faire jambes mlortes <te fatigu-- et la bourse vide, Les rues de Montréal sont encombrées
qu'au péril de la vie. On sait que, depuis il fallait prendre le lourd ca"not de bois et de mendiants. La misère arrivé avec l
l'époque ude l'établissement de l'Ile-aux- le traîier sur les glaces pendant une tra.. frot. Que de failles oit on n'a ni bois n
Coudres, vers l'année 1720, jusqu'au temps versée uqui devait durer qutatre à cinq pain A l'œuvre. les hommes de c<eur e;
out fut ouvert un chemin sur le haut des heures. île charité ! Que chacun se prive, épargnc

le seul moyen, pendant îhiver, de Telle, ét-î ont les fatigues ut les misères untrente sous, un dix cents afin de pou
commnuniquer avec Québec était le pas le ce voyage de plus d vingt lieues entre voir aider ceux qui ont faism et froid.
sage très-dangereux lu pied de ces ceps, l'île et Québec, pendant la saisotrigou-
entre la petite rivii-reSaint-Fran<'ois et reuse de l'hiver. Et qui pourra coptr Le Dr Maliot, qui vient de umourirà
Saimtloaceim. le 'ombe de fois que des habitaints île .Montréal, avait vécu longtemips a Saint-

Qui pourra raconter les dangers sans l'an e-aux-Coudres se sont vus obligés du î.cinth-, ot il était fort iespecté. I
nonbre, les misères dI touto espèce, les klire ce pénible trajet etut, eun 183, étudiant en méeeme, ave
fatigues et les dépenses d'in tel voyage1 (LA sit ou pnoain m . le Dr Dansereau, chez le Dr Wolfred Nel
Imagmez u'il fallait d'abord faim-o la tr- son. Il connaissait bien lu événements
versee entre l'ile ut la terre dlu norl par le île cette époque et a fourni souvent au
moyen d'un lourd canot de bois que six CHOSES ET AUTRES journaux des renseignetents importants
htonmmes pouvaient à peine traîner à tra- -
ver's les glaces (2). Rendus sur la rive aclaouis ti mninistres vont etre reéélus pair Le juge R-amsay, udans sa charge au

.___acl<ttioi urés, relativemient a l'affaire de< Sainte
(I1t Cette famille <lus Bu'rnier', ulu C'ap-Sainut- , -Aune, s'est fortement prononicé contre l<

Ignace, es.t u' du uel<-s qui fouirnissenit nos ,M. 'l'illey douit aller inmmédiatemtent on scrutin secret. Le C'ourrier' u Conde udinavgate'urs lu's plus intrepidles <'t 1<-s plu- itel- Lurope négîcier uni empr'utt(lel'pno l))il stOtm esrt
-lig'nts. 9.eoiinpbiueetcnr esr

o PEdat n ds ives ue . .elève, ,tmn secr-et m-tintenant, <'t qu'uîne loi sert
- rcure <lu la Bai<'-Satint-Pul, desservait l'Ileaux. .Robert IBonnîer a acheté le trottetur Ed- présentée, àî la prochaine sessiout, pour l'aîC'oudres, <'ing hommetus robuistes utaienti traersés n"'on l-ns ait prix dle $1 6,000- holi'.- Il dit qu 'etnsyèmeqiu
e <te l'il' atin mid'aller 1'lietercher pour unimalade'.itqucesunytmeuin
- Quanîd ils furenumt suur le re'tur <'t vers lu' mîili-u M. Nlso i ît e,,i i s éle couraige la fraudue, la trahtison et la li'chîeté

île lat trav'eséeu, il s'élevta un veut fumrieux quii les -aso a dil-ordes elc
Sempijêu:ha île se rendure aux biattuires ude l'île. Les tin u' il. uésigner'ait s i le gouivernenment Les jourînaux conservateurs continueni
gla'us et le's coumran<ts lus e'mplortèrentu dans~ le n<' donntuat pias lui protuetion. àduate auéuiso l iutmatlihaut dle la P'etite'-Rivièreu. ls patssèrent unue g<uvemner ua ntr prsson u-e lsutenn

-<luit tde miséres incrmov'ables. Ce lie fuit q1uee 1 Ou -ui ll o< ,>îlîi . eipuer at 'uvnurvde nétretprovine. Ils. tien~
lenudeminim, vtigt-qutîe humres apris leuru udépart .o n ertoitqelr ulrnrmlcr at 'nlveértprM m egde la Baie, qu ils puîrenit accoster le rivage du l Lytn, le vice-roi de l'inde. Ce se- dl'Ouîtaouais, sur l'audmîinistr'ation de lord

rtrle <vii<t -i 'utpnuu <tt n1 <e ya l'it, udans les circonstances actuuelles, une Dufferin, et dains lequel l'aut-ur expr-imu
a~potuîîlenourrîuru' utaiqe d coliane ettau'luaî-. lopinion que lord [Dutl'erin aurait condamti

-

,

.
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né l'acte de M. Letellier s'il en avait eu
l'occasion. Ils ahlirnient que l'ouvrage
ayant été revu et revisé par lord Dufferiu,
cette opinion est bien la sienne.

On sait que depuis longtemps, en mi-
tiète le corruption administrative, les
Etats-Unis ne le cèdent à aucun autre
pays lu globe. Qu'un fonctionnaire fasse
sa fortune pendant les quatre années de
son exercice-car il ne dure guere plus

lonîgtemps que les pouvoirs du président
(lui l'a nommtîé-cela semble une chose
toute naturelle.

Le procès dr-s personnes accusées de la
fraude électorale dle Sainte-Ane a duré
quinze jours. Les avocats et le juge on
parlé îendaint îdeuî x jours. MI. Geof-
frion, Robidoulx, St. Pierre et Clhristin

pour lit défense, et MM. Kerr et Chapleau
pour la couronne, ont fait de bons dis-
cocus. (l a beaucoip parlé du discours de
M. Clristin. <ui s'est surpassé, et M. Cha-

pleau a été éloquent comme de coutume.

Le cadavre li millionnaire Stewart a
eté volé dans le bat de soutirer de l'argent
à sa veuve. Il y a deux ans, Mme Stevart
reçut une lettre anonyme lui demandant
de l'argent et menaçant de profaner la
tombe de sou époux dans le cas où elle ttc

se rendrait pas à la demande de l'auteur.
Mme Stewart est très-malade et la nou-
velle dc l'enlèvement du corps dc son
époux a aggravé son état.

Le verdict du jury dans le procès fait à
MM. (Christin, Forget, Dr Madore, Pilon,
Lanarche et Lenay, a été rendu tmercredi
apres midi. MM. Christin, Forget. La-
marche et Pilon ont été trouvés coupalles
sur les tois chefs de l'accusation ; MM.
Letnay et Madore ont été acquittés. M.
Forget a été condamné à $200 d'amîende,
MM. Christiti et Lamarche chacun à $100,
et M. Pilon t 850 ; ce dernier avait été
recommandé à la clémence le la cour.

on dit qlue le marquis le Lorne et son

épouse recevront ceu. Tant mieux pour
les malheureux d'Ottawa (lui ont femme
et filles.

() se riatit pour les ba,1ls le lady Duf-
ferin : que ne ferait-on pas pour cuix le
la* princesse Louise . Lis gens qui se li
vaient sur leur nourrit ure penlant nufi
Mois le l'année, afin de briller pendant
lat session, n'auraient pas mangé du tout.

On se prépare partout à faire une bri-
lante réception at marquis de Lorne et

la princesse son épouse. C'est bien, mais
qu'on garde quelque chose pour les pauvres

Combien de gens qui vont souscrire
$100 pour faire des arcs de triomphe ou
illuminer leurs maisons, et ne lonneraiet

>as $10 pour les pauvres !
Il est vrai que l'argent qu'ils donnent

pour ces grandes démnonstratiois, ils le

gtrderaient et n'en donneraient pas plus
aux pauvres s'il n'y avait pas (les circons
tances comm11e celles-là pour le faire sortil
de leurs poches.

Le i'ilmi blame énergiqueiielit l'

Américains de lprotiter des embarras actiiel,
le l'Angleterre et d'une lienicîîlté surve-
inte entre dies pêcheurs pour refuser l
paîyer les cinq millions de pia tres quils
doivent, et termine sa tiraile en disant qui
l'Angleterre ne fera pis la guerre pou
celi aucx Etats-iTtis, et qju'îli e î contcn
tera dui tort (lue la violatin esb h-uts i-n

gagemueuts leuir fera aux viux dl unt t' îf

ucropéenneiis. ('ieui satisihi On n'est 0
dle natuire Lt i ti nite L i '1-nlê mei hi iv

coupî d'honneutr. Et le' i ucnad devia, r
auîssi, sains douîctei, si' contenite'r di cîttie s
tisfatction !

M. McGre htevy, contrait ir pî r la t cou irt

tructiotn du cheiîsn il' tir ldu Netrd, i ci
(le couisttruire une coute v lie d' 4.2 mtilî

hi' Saint- \'inent île Pnu au baci Ssî t at

collet, afin deî reher' le cheîmin lu Nonord a
chieminu de C olontisationi, et idli muitt ire'Qui

hio( n connutntiationî avec Motntréal cl

ceisenti at cela commetii îun tr. ngmel î

temporaire seulement, et sans )réjudicce
aux réclamations de Montréal pour l'ave-
nir. Le gouvernement construirait une
ligne indépenlante de Terrebonne à Mont-
tréal, lorsqu'il serait sûr d'avoir le million
de la corporation de Montréal, et serait
décidé à mettre le dép'ôt et les boutiques
dans la division Est.

On lit dans le />io- ieT , nouveau
journal "l comique " publié à Québec

Il existe au nord du ie inrw-Mne li un pays
appelé le Canada. L'Un luio n'y regle pas tou-
jours et L'Opinion Publiqite y est quelquefois
alarmee. L'Aurore du peuple Franc'-Can' enl
est à peine levée, que déjà il marche en Eclai-
rev, à la tete le la civilisation, ne craignant
aucun Ecéwmiîîcî,t, suivant Mincree dans ses
sages conseils et plein d'enthiousiasme Natiniel.
Il a foi dans son gouvernement Constiionnel et
Féderol. Le Ct ni, emblème le ce beau pays,
n'est pas un Canoîî rd. Du reste, le Canadî JIu-
sdcal prouve que les arts sont cultivés par le
Cii jen iqui, en oie intelligent, veut ar-
river vite au Progrès, mmnie en lisant la Gî//l.

M. Saint-Genest, dont nous publiions le
portrait il y A quelques jours, a proteste
dans des termes énergiques contre la ma-
mère dont Louis Veuillot a traité Mgr
Dupanloup, et il a profité d4 l'occasion

pour faire le procès lt grand polémiste,
auquel il rep>roche d'avoir fait plus de mal
que de bien à l'Eglise, par sa violence.
Nous n'avons pas encore vu la réponse île
Louis Veuillot. Nous tiendrons nos lec-
teurs au courant de la lutte entre ces deux
écrivains remarquables.

1n g'rand nombre d'év<êques et le
prêtres (lésapprouvelt M. Veuillot, et ont

protesté de dilérmites manières contre ses

paroles. L'archevêque 'Albia (lit :
laignoil les esprits pr'evius et égarés qui,

i uspirê.s par ulw i:hi il 1foili, ni ,respiectant pas
t1îîl1iw"la"î pestl1 hliioit, lun jeté ' outrage
sur un cren-il u v r rléd par la vertu et la
gloire, arrosé par le,- larns tdlites du Saint-
Père, le l' d, i- i , l et h l

On sait que le pape lui-mêcme s est as-
socié atu Ldeuil commun( de la France.

Ou s'est souvent égayé (le la rédaction
naïve ou burlesque de certaines annonces
publiées par les journaux français. Les
journaux allemands sont peut-être plus
richiebs ecor- cn rclames le cette sorte.
On in j ut ia pr les exemples suivants,

i a és par leI'î( / ol f/, le Vienne

A parir du 1ir ictobre, j'habiterai en face
de noij, et n reemmande au bon souvenir
deC mis î'clints.

Il y1 a chez n, a1 venlIre, Un cabriolet, on
peut s'en servir et voya,ger quatorze jours, sans
i-tre gmnissî.'

-- n plr îe famuille înombreux, se composant
de nîeuf têtes, se recîmîîmande à la générosité

Sles lwrsonnes charitables,.

-Je reconiiandie par l'avis présent, un re-
idle infaillible contre les rats et les souris, qui

t est aussi àesilî a l'égard des hommes qu'à
h''$rl ils amnimux-

t -Un diitiieuîr publie l'affiche suivante
Par suit- dle aii rencontre accidentelle avec
ma fîtniîe, mua ménagerie a sensiblement aug.
mnenti dl'unpiortantce."
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les femmes y prennent part en déployant
la plus grande bravoure. Le Nelc Pester
Journal donne le récit suivant fait par un
soldat autrichien

''était pendant le combat île Stela. Le bruit
des Vanlons et les feux le 1 î-loton ré'iproques
durèrent jusque vers onze heures. A ce mo-
ment, les icomnbattants s'approchaieit dle plus en
plus, le feu devint de plus en plus faible, et peu
à peu oit en vint aux mains. Personne ne de-
man<aiit ni ne donnait quartier. I)éjà, à l'ap-
proche des inîsurgés j'avais remarqué, au premier
rang, un e figure féminine, grande eomiiie une
Junon. Ell' tirait coup sur coup d'un fusil
Snider avec nu' rapidit é éîtoinante.

Pendait la lutte corps à corps qui s'engagea
ensuite, elle cobniattit conmune u lionne, en se
servant comne iie furie de son yatagan, en pa-
rant avec une adress- merveilleuse les outps di
baïonnette et île sabre ui lui étaient ilîstiîiés,
et en distribuant à droite et à gauche ls i cous
de vatagan avec une agilité toute feline. Fina-
leinent, elle ne put éeliapperà sa dstimée. Bles-
sée grièvement, elle toiba par terre.

A l'approche d la nuit, le combat touchanit à
sa fin, nos ambulanciers se mirent à ramasser les
morts et leslesessé sur hi' champi de bataille.
Sous unwonceau le cadavres, un des medecins
trouva lhéroïne, pâle, sanglante. Elle pouvait
avoir de vingt-deux à vingt-trois ans et doit
avoir été très-belle. Lorsque le docteur saisit
sa main gauche pour examiier son pouls, elle
ouvrit lis yeux. On lui demanda si elle dési-
rait quelque chose de r'éîonfortant. Mais au
"lleiie n"o1in'rnt elle repoussa le n iléecin îet avec
la îmin; iroite -lle essaiva de déchirger sur lui
son revilv.-r qu'elle serr.it i-oitviulsivement.

oi( s'emprssa le le lui arracher. Mais, ago-
isant-, ellei murmura : "-Arrière, chien de

gianoîur: Je n'ai lue faire le ton aideI ni de tes
rénfortants. Vous m'avez tué mon mari
Iaissez-moi mourir auslsi.'

Pelt après elle xpira.

Le 'o;r pîtubbi' les notes touchantes sur
la vie <tue mène le jeune roi d'Espagne de-
puis la mort de sa femme

Pendant les premières semaines, tous les mo-
nents qu'il pouvait dérober aux'affaires, il les
passait à l'Escurial. Là, enfermé seul, ne vou-
lant recevoir personne, il vivait dans le souve-
mur de sa chère morte, parcourant les vastes
salles du palais de Charles-Quinit, passant de
longues heures dans les cavaux où les rois d'Es-
pagne sont entevelis. A l'heure des repas, par
ses ordres,'deux couverts étaient mis, celui de
la reine et le sien, et il restait eut contemplation
levant la place vide, touchant à peine aux mêts
qu'on lui présentait.

Les ministres, les parents, les amis tidèlues seî
sont alarmés de cet état de choses, grave non-
seulement au point de vue de la santé du roi,
mais encore act point de vue de l'intérêt dynas-
tique. Il faut aux Espagnols un souverain qui
se montre, monte à cheval, passe des revues. On
a done obtini du roi qu'il quitterait l'Escurial
et reprendrait sa vie. Iln 'a pas résisté, et, re-
venu à Madrid, il a donné depuis quelquesjours
d'assez nomibreuses audiences à des Espagnols
et à dles étrangers.

Durant ces visites, c'est toujours au souvenir
de la reine que le roi revient de préférence. Il
se plait à rappeler que déjà, lorsqu'il faisait ses
études à Vienne, c'est à sa cousine qu'il son-
gYeait. En voyant autour de lui des princes dé-
trônés, traînant dans l'exil, comme un fardeau,
la compagne que la politique seule leur avait
donnée quand ils étaient sur le trône, il se pro-
mettait le n'épouser jamais qu'une femme à la-
Ouelle il pourrait donner son cœur, et qui l'ai-
muerait dais la bonne comme dans la mauvaise
fortune. " Tout le monde était contre nous, dit-
il : le gouvernement, les Chambres, nos familles.
A tas l'ux, nous avons eu raison de tous les
obstacles."

Nous avons rarement lu un drame plus

Depuis l'itvention du téléphone, les émîtouvant que celui dont nous trouvons le

Ve-aiix mitnéricains sont en ébullition, à récit dans la Tribun, Altona. Nous lais-

r-'cherhe de quelque nouvelle décou- sons la parole à la feuille américaine:

ti. Ainsi, le Sîi'etiic Americimn nous Un événement terrible vient de frapper le Dr
ine' lat description d'un système de wa- Paulhamus et sa charmante fille Eléonor.

mû par lair comprimé, et dont on Il y a quinîze jours, deux nègres faisaient la
capture de deux vipères sitlantes d'une dimen-

rt de faire un essai uqui a complètement sion extraordinaire : ils àpportèrent ces reptiles
ssi. an 'élèbre collectionnseur, qui reconnut deux
'otte voiture a la forme d'un wagon or- serpetits de l'espèce la plus dangereuse. Il ré-

tie- de tramways ; elle peut être mise solut île les acheter pour les donner au " Zoolo-
gical Garden " de Philadelphie.

mouvement et utilisée comme le sont Les leux serpents furent mis dans un bocal
derniers. L'appareil qui la fait mou- soigneusement recouvert d'une toile métallique.
t est situé sous le plancher de la voiture, Ce bocal fut placé sur un meuble, dans un coin
ro les axes des roues. Il se composé du cabinet du docteur.

i-c' ,s .. Celui-ci rentrait le soir avec sa fille dans son
six récipients en forme de tuyaux, qui bureau pour y rédiger une ordonnance ; une
,oivent l'air comprimé d'une machine chouette se précilita sur la lumière, l'éteignit
iale placée dans le voisinage de la sta- et se refugia dans la pièce, brisant les verres et

n île déart. On espère arriver a ce les fioles.
. 1,Le docteur alluma une bougie et pénétra dans

tultat que latprovisioi d'air comprime son bureau; à ce moment, sa fille se jetait dans
cessaire pour faire un chemin de 20 ses bras en poussanat un cri terrible ; il pressa
lies, pourra êtr- pompée dans les tuy- soit enfant dans ses bras et comprit le drame qui

x eut moits d'une minute. On peut lui se pssait dants l'obscurité. La chouette avait
s . , brisé lanîs ses ébats le bocal, et les vipères

prner ue vtsqétaient en liberté.
mîîilles par heure. On peut l'arrêter Terrifié, il sortit, portant'son enfant évanouie

ssi souvent et aussi facileient que cela dais ses bras, et appela au secours'. Cinq mi-

ieu pour les tramways. uiites s'écoulèrent avant que des voisins accou-
l _-v . russent.

lhiotias Lentz, it ai i iide la unîasoii, aperçut
L utniia uté trts-achruée en Bosni- : quelque chose qui se mouvait sous la robe dhe

l'enfant ; rapide comme l'éclair, il arracha (le la
jambe de miss Eléonor une des vipères qui lui
avait déjà enfoncé ses crocs venimeux dans le
mollet.

Le docteur appliqua immédiatement à sa fille
tous les antidotes connus, mais il était trop
tard : miss Eléonor expira au )out de vingt
minutes, et une heure après, son corps était
marbiré d taches semblables a celles iles ter-
rihbles repitiles.

Lorsqu'on chercha l'autre vitpère,. on déconm-
vrit que les crocs étaient absents ; ils furent re-
trouvés dans le cuir des bottes du docteur Paul-
hamus. Les reptiles avaient quatre pieds dei'
longeueur.

A propos de Mgr Dupanloup:
Pendant les jours sinistr-s de l'occupation

d'OréWans, les Allemands furent frappés de tant
de grandu-ir unie à tant île simiiphiité.

Nous 'avois entendu ra-onte, avec qî'h lle
OIilýI ue le p ii

Chatrle-s s'eist l'ut' (lis cavva due I'vèihié-1 ii

ans. Les caves étaient dépouimvies id viii d-
Champagne. Le champagne est pour les Alli-
niails la marque suprêie de la distin-tion.

-Eh quoi t!îîonîseignîeur, vousin"ave-zîpasihd'
champagne ? Vous ne recevezv soajamais d

-Je reçois mon clergé plusieurs fois par an,
tuais le clergé français na pas coutume de boire
du vin île Champagne.

-Nous ne croirons jamais quun éveêqui aussi
distingué, aussi connu en Allemagne' 'it p s
de champagne dans sa cave !

L'autre anecdote n'est pas m oins char-
mante :

Un jour, dans une tournée de confirmation,
Mgr Dupanloup accepte à déjeuner dans une no-
deste cure. Le curé avait cru bien fiaire en s'ei-
dettant pour recevoir somptueusement son
évêque. Il s'était trompé : Mgr Dupanloup n es-
timait pas des efforts de luxe ; il préférait les
efforts de zèle et de charité sacerdotale. L'é-
vêque vint, et, suivant son habitude, il se pro-
mène à grands pas dans le jardin d(u Ire'bytèr-.
Un manteau noir le couvre et cache les imnsignes
de la dignité épiscopale.

Un domestique le rencontre et lui lit
-Si vous êtes île la suite de umoiiseigneur, vous

déjeiinerez bien. 'Nous avons tout atlior-té île
Paris : nous sommes de chez telet Chabot.
Regardez les apprêts du festin et toutes ces houi-
teilles '

L'évêque ne répondit rien, et, allant trouîv--r
le pauvre curé, il lui demanda du pain et lu fro-
mage. " Comment donc, monseigneur ? Nous
allons nous mettre à table.'

Sur un ordre plus forme, le pauvre cnré s xi-
cute. Puis, l'évêque M:"Monsieurle iuiré, j'i
1npromis île déjeuner sous votre toit, j 'ai dejenn-.
Et il se retire.

Le rôle eI M[gr Dupanlouîp peildait la
rouerre de 1870. *

Au lendemain du Il ottobr, apr- la prise
d'"rléans, le conquérant allait fusiller des oiuivi-
ers et des collegiens accuses i'avoir dcf'iln la
ville ; l'évêque d'Orléans les sauva. l- gééral
le Tann avait imposé une t xie de guerre d u
million, et il en exigeait l payeiint niin-

hiat ; l'évêque d'Orléans lui porti, avec hi' m:u -re,

les remontrances du cons il miuniiiie;l al; il obtiit
une diminution de cette somme, puis tit aji r-
nement, et, par un acte de recoinnaissaiice lpui-
blîque, le conseil municipal voulut aussitôt con-
signer le souvenir de ce service datis le priSh--
verbal de la séance.

L'armée allemande épuise la ville et e la
laisse pas approvisionner ; le pain va imanqi-r ;
l'évêque proteste. '"Il faut, dlit-il dans une
lettre au général de Tann, que des saufs-conduits
sûrs et respectés par vos troupes permettentit
nos magistrats d'aller chercher au loin des vi-
vres." et ces saufs-conduits, l'attoriit aill--
mande finit par les délivrer. Les preiurs s'i-
dats français qu'on ait ramassés sur le chaminlh
bataille, l'évêque les a recueillis sous son toit.
Or, un jour, ceux d'entre eux qui guérisunt
sont saisis comme prisonniers, et on va les colt-
duire en Prusse. L'évêque les protége avec une
généreuse indignation : il invoque la conventioi
de Genève ; il triomaphe à force d'éloiullenace;
grâce à lui, les blessés fram-ais rentreront dans
leurs foyers, et chaun lde ceux qui partent re-
çoit de sa main tout l'argent qu'il peut donner.
Le vainqueur mettait à mort, dans l'ombre, bien
des pauvres gens coupablei de tel ou tel acte île
colère et de résistance : l'évêque réclauie la liste
des condaintiés ; il veut qu'on 'avertisse ofli-
ciellement de chaque exécution ; il veut les con-
soler lui-même à la dereière heure, ou ilit(t il
veut les arracher aux exécuteurs, et il a vingt
fois cette joie française et chrétienne. 

Les Allemands expulsent des ambulances les
blessés français pornt les remplacer par les
leurs ; l'évêque accourt et il enpech- que cette
cruelle dépossession nte continue. On accable
Orléans de réquisitions ruineusesou nmêmes ridi-
cules ; l'évêque demande au roi de Prusse qlu'il
contraigne les généraux allemands à respecter au
moims leurs promesses. On a déterré des armes
dans un champ ; le maire d(u village est arrêté
Oit le fusillera ; l'évêqute d'Orléans intercède et
le l'ait relâchaer. Les Allemands ôtent aux pay-
sans tout moyen de travailler ; l'évîque-d'OlC-
ans plaide leur cause levant le général de Tann.
" J'insiste, écrit-il, pour qu'il soit absolument
défendu aux soldats île rien faire qui empêce
les paysans de labourer et ensemencer leurs
terres. Or, c'est les en empêcher absolument
que de leur enlever soit l'anial qui est lider-
nier instrument de leur travail, soit liii der,
nière provisionLi e grais."
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LA NEIGE TOMBE...

(itMP'os u POUR' MLLE A. B.

Le vent souffle, la neige tombe,
Le cmiir soupire, triste et seul
Des trépassés bientôt la tombe
Sera couverte d'unt linceul.

Dans les arbres plus de feuillée. ..
La bise au sourd gémissement
L'a soîuîs nos pas éparpillée,
() lugubre dépouillement !
Hélas ! les derniers jours d'automtne
Nous enlèvent fleurs et rayons
l'ne main cruelle nous donne,
Eut retour, frimas et glaçons...

Le. vent souîffle, la neige tomlbie,
Li et.uir soutpire, triste et seul
Des tri'-épassés bientôt la tombe
S couvite di'un linceul.

Sur les sentiers de notre vie
1ue );1, de raniux nus et cassés
lus di'une douîîlur nous convie,

Plus d'1u glanive nous a blessés...
Oti ! que de fois la bise assiège
La corolle qui- nous aimons !
Hélas ! que de touîches de neige,
Parfois, sur nos affections !.

Le vent souffle, la neige tombe,
Le ct-ur soupire, triste et seul
Des trépassés .bientôt la tombe
Sera couverte d'un linceul.

Les Trois-Rivières, 1er novembre 1878.

* * *

]LA

BANDE ROUGE
PREMIÈRE PARTIE

XIII
" Il est fou, murmura Valnoir.
-Laissez parler l'orateur," cria Taupier, qui

paraissait prendre fort au sérieux les propos du
paillasse.

A vrai dir il y avait bien de quoi.
1D1-epuis qu'il avait lâché la bride à son élo-

quence, Alciiior semblait transfiguré.
Ses gros yeux sortaient de leur orbite, ses

cheveux jaunes ondulaient sur ses maigres
épules, et ses longs bras esquissaient dans le
vide des gestes oratoires.

Il s'agitait tant sur sa chaise de cuir, et sa lo-
quacité subite contrastait si fort avec le silence
mélancolique du premier service, qu'un clas-
sique attrait puî le comparer inadifféremment à
la Sibylle de ('uies ou à l'ânesse dIe Balaam.

Messieurs- citoyens, veux-je dire-con-
mença-t-il avec unti sérieux imperturbable, le
ioni que je veux donner à la'société fusionienne

vous fait sourire.
"'Je reconnais bien là l'intiuence désastreuse

uie la i<ressei Coiteiporaine. Vous êtes des jour-
nalistes dle la décadence, et vous blasphéimez ce
que vous me comprenez pas.

Ahi ! si vous compreniez ...
-Mais nous ne comprenons pas, dit Valnoir

entre ses lents. J'ai déjà entendu ça aux Va-
riétés dans les .S'ltimhawfjues.

-Eh bien !voutus allez comprendre, reprit
Alcindor en se levant pour pérorer plus à l'aise.

--Prenre /i laune aur les dents, c'est la for-
miule usitée dans notre société vieillie pour ex-
primer l'impossible.

L'iipossible ! je veux rayer de la langue
de l'avenuir cet adjectif rétrograde.

Oui ! par la force de l'association, citoyens,
le prolétiriat émancipé prendra avec les dents la
luet du bonheur universel..."

A cette image plus hardie que littéraire, Val-
noir ie put s'empêcher d'éclater de rire, et kose
eut toutes les peines du monde à ne pas en faire
autant.

Pilevert, réduit au silence par une dernière
bouteille de vin le Tavel, n'avait plus la force
de défendre à sot /tre de gaspiller les >oniints.

Le bossu était le seul qui s'enthousiasmât aux
divasgationîs dI'Alcindior.

Tu es grand comme le monde " cria-t-il
en faisant mine d'embrasser l'orateur.

" La Société de la Luae tce les dents est fon-
dée, et /e Srpeniitu devient soi organe officiel.

Joli moyen d'augmenter le tirage 1 ricana
Valnoir tut haussant les épaules.

-Toi ! veux-tu m'écouter et une répondre ?
lui dit Taupier avec le tont ferme d'un homme
suir le soi fait.

" Crois-tu l la puissance des mots dans ce
pays-ci ?

Paruh-i i! je suis jlayé pour ça. Si j'écri-
vais couimie tout le monde, mon journal n'au-
Fait las trois cents acheteurs.

- 'rouis-t uque le mystre attire les imbéciles?
Crois-tu qus'avc' ds mots le passe et des ser-
nwnts ur les poignards on puisse recruter une
ar e de uigudits caables de renverser i'iima-
potit quel gouvernemient ?

-Connu . Ctst listoire du carbonarisme
que tu lie cnites là.

!i n ytîtî11, s1N. nwis. ''i'uisiTu vas fonder avec
Mus la Lut re i's ditts.

-Pourquoi faire ?
-Pour que tu sois président de la République

dans six mois, naït publiciste.
-Pardon, mais je ne veux ni président ni

République, interrompit le paillasse.
-Laisse-moi développer à nion tour, illustre

novateur.
" Notre ami Valnoir a du talent et des lec-

teurs, mais il manque d'utopie pour entraîner
les masses. Alcindor, lui, tient l'utopie, mais il
n'en a pas le placement.

" Donc, ils vont se compléter l'un par l'autre.
Le Nerpenerî propage doucement le fsionisnie
qui, de son cûté, recrute une armée pour le vote
et au besoin pour les barricades, et nous gou-
vernons Paris, en attendant que nous gouver-
nions l'univers.

-Pourquoi pas ?" dit madame de Charmnière
qui n'avait pas perdu un mot des raisonnements
du bossu.

Cette interrogation perfide fut accompagnée
d'un regard savamment calculé pour éveiller
chez Valnoir toutes les ambitions et toutes les
convoitises.

Depuis qu'on s'était mis à t ible, Rose, tout
en surveillant les progrès de l'ivr e de son
frère, avait eu le temps d'écouter et tie réflé-
chir.

Elle commençait à entrevoir à travers les exa-
gérations de Taupier un plan dont l'exécution
pouvait lui permettre d'utiliser largement ses
relations- avec un journaliste.

Des perspectives iifinies s'ouvraient à la voix
séduisante du bossu, et cette liaison que la noble
dame avait acceptée d'abord sous bénéfice d'in-
ventaire prenait des proportions inattendues.

Très-experte en affaires d'intérêt, madame de
Charmière manquait de ce jugement droit qui
fait apprécier sainement les situations.

Pour elle, en politique aussi bien qu'en
amour, tout était possible ; elle pensait donc
sérieusement à fonder sa, fortune sur la gran-
deur future de son amant.

La combinaison bizarre de Taupier lui offrait
d'ailleurs l'avantage de rassembler des hommes
qu'elle voulait surveiller de près et qu'elle
comptait bien mettre tous au service de ses in-
térêts.

" Pourquoi pas ? reprit-elle en s'adressant à
Valnoir ; pourquoi ne seriez-vous pas tout ce
lue dit votre ami ? S'élever en servant la cause

e l'humanité, c'est une ambition qu'on peut
avouer, et cette ambition-là, je l'ai pour vous,
mon cher Charles.

-Mais c'est absurde, dit le rédacteur en chef
du Serpenteaè(. Comment voulez-vous que je
soutienne dans mon journal dies théories aux-
quelles personne ne comprend rien, ni moi non
plus ?

-Ne t'inquiète pas de ça, je m'en charge,
reprit le bossu. Alcinlor t'écrira des tartines
superbes, et moi je te ferai un feuilleton huma-
nitaire dont tu nie diras des nouvelles.

-Si c'est avec cette littérature-là que .tu
comptes nous faire monter !. ..

-Peut-être, cher ami, peut-être, dit Taupier
d'un air vexé. Dans tous les cas, tu ne nous
empêcheras pas d'organiser notre société se-
crète.

" Le plan est tout fait. L'association se sub-
divise en sections qui s'appe1lleront des quar-
tiers ; le comité directeur, dont tu feras partie,
si tu veux, s'appellera la pleie t lne, et, quant
au mot le passe, ce sera éclipse ou croi.'nt.

" Il y aura les insignes et un sermenit.
-C'est admirable cria le paillasse trans-

porté.
-Très-bien ! et de l'argent ? dit froidement

Valnoir.
-Deux sous par semaine et par tête d'auant

(le la liice, car les sociétaires s'appelleront les
auti'nts de la lnt', et je sais où les recruter,

' Nous aurons des millions avant trois mois.
-Et moi j'ai un caissier à vous proposer,

ajouta madame de Charmière.
-Qui ça, s'il vous plait ? demanda le bossu,

qui se serait volontiers réservé l'emploi.
-Frapillon, mon homme d'affaires, dit Rose

sans hésiter. Il est discret comme une tombe,
il aime le peuple et il est honnête.

-Et habile 1iar-dessus le marché, murmura
Valnoir ébranlé. C'est lui qui a les fonds du
journal, et s'il jugeait l'association possible, je
crois que je n'aurais plus d'objections.

-J'en ai une, moi, gromnieli Pilevert, ie
les convives croyaient absorbé par sa lutte avec
les vins du Rhône.

-Tu écoutes done', viérablh hercule ? dit
Taupier en s'accoudant pour adnirer ce buveur
capable de suivre une conversation après sa
septième bouteille.

-Oui, j'écoute, mais je ie coiprends pas.
-Inutile, mona brave, complètemnent iuitile!
--Je vous dis quîe je veux savoir ce que volis

emanicjeanc, repîrit le frère de Rosi'ei nmartelant
la table de soit poing formtidable.

"La lune, /c ~' &rpc-ntu tout ça m'iest égal;
mais on a parlé de Fraptilionî, et j'enî ai besoinî
de Frapillon ;j'ai un rentseigineent à lui de-
manider.

-Le misérable est ivre et il va tout dire, pen..
a Rose avec effroi.

"Messieurs, reprit-elle tout haut, hi' café est
servi dlans le saloni, <et j'ai l'excellents cigareis.

-Je vous dis que je veux voir Frapilloni, cont-
tinuas Pilevert avec l'obîstinationî particulièr-e
aux ivrognes.

-'-Tu le 'ceiras, rempiiart d'Av'alloni, tu le v'er-
ras Su joiunal, ou tui vas ê'tre employé pîour la
plointfe et la tcontri'poinite ; une, euss" ! là,
nmon brave, cria l- lbosait enî dessiniant des dié-
gagemets avec sot beas. aussi long qu'iun
fleuret.
I - Ah! oui !u inrîuitra l'her'rul- eni t'her'chîant

à rappeler ses suvenî'îir's ;je sais, tut emîploi,

dix francs par jour et le tabac, mais je n'en
veux pas, J'ai mieux que ça ; et puis, je ne peux
pas quitter Régine.

-Qu'est-ce que Régin', vaillantit guerrier
demanda Taupier et ricanant : la dame de tes
pelsées, je su1ppse

A ce noma, qu'elle entendait prolioier pour
la première fois, madame d(e Charimière était de-
venue attentive.

" Régine, c'est mon élève, reprit Pilevert, et
le premier qui im dirait dItu mal...

-Je n'en ai nulle envie, alcide de imon ceeur,
mais serait-ce par hasard cette sauvage' beauté
que nous avons entrevue tdaits la forét de Saint-
Gernaii ?

-Pourquoi ça, tortillard
-Parce que nous la caserions dans les anbu-

lances ; elle a une vocation décidée pour le mé-
tier d'infirmière. Je la vois encore à genoux
auprès de...

-On étoufle ici, dit Valnoir en se levant
brusquement ; allons prendre l'air au salon.

-L'air et le café surtout, sans oublier les al-
Cools," ajouta Taupier.

Madame de Cliarmière, ravie de lever la sé-
ance, s'était empressée de montrer le chemin à
ses invités.

Aleindor la suivit en the'hant de garder une
attitude digne, et Pilevert, encore très-ferie sur
ses jaibes, ferma la marche.

Le café avait été préparé par les soins intelli-
geiti de l'universelle Fatafine, et le bossu, qlui
appréciait fort cet épilogue obligé d'un bon
diier, s'installa près de la table couverte le na-
colis séduisants.

Alcindor et son maître, que Rose tenait à ne
pas perdre le vue, furant retenus dans les mêimes
parages par l'offre gracieuse d'une tasse de moka
brlant.

Valiioir seul, pour chasser le triste souvenir
grossièrement évoqué par le bossu, alla s'accou-
der sur le balcon.

La nuit était venue depuis longtemps, mais le
ciel était brillant d'étoiles.

L'amant de madame le Charinière avait al-
luné un cigare et regardait vaguemeit sur la
place, quand un spectacle singulier attira son
attention.

XIV
Sous les arbres, les promeneurs étaient deve-

nus rares.
A peine quelques acheteurs retardataires mîar-

chandaient-ils encore les derniers bouquetscueil-
lis dans ces charmants villages le la banlieue
que la guerre allait bientt détruire.

Mais, dans le coin tde la place que bordait d'un
cité la maison de madame de Clhariièrei, un
groupe nombreux s'était formé, et le bruit con-
fus de cette réunion tumultueuse montait jus-
qu'au balcon.

Valntoir ne pouvait pas deviner le sens des ex-
clanations, et bien moins encore la cause de
l'attroupement, mais il distinguait très-bien une
femme placée au centre le ce cercle bruyant.

Il lui sembla même que cette femme cherchait
à percer les rangs pressés de la foule, et qu'on
s'opposait à sa fuite.

Dans la disposition d'esprit oic se trouvait
pour le moment l'alliant de Rose, les épisodes
de la rue nae pouvaient guère l'intéresser, mais
il cherchait à chasser les idées noires, et, pour
se distraire, il se ait à suivre les mouvements
de cette masse animée qlui s'agitait à ses piets.

La femme qui causait tout ce tumulte avait
fini par s'asseoir sur' un banlc.

Valnoir crut remarquer qu'elle cachait son vi-
sage dans ses mains, et il en conclut qu'elle
pleurait.

La polémique ardente du journal et les orages
ciuotidiens de ses amours n'avaient pas tellenient
blasé le rédacteur en chef (lu Serpeuteau qu'il
oàt cessé d'être accessible à un sentiment de
pititw.

Il éprouvait d'ailleurs ce besoin, cie mouive-
ment qui succede presque toujours aux émîotionîs
violentes ; car, depuis trois jours, les événements
avaient étrangement surexcité ses nerfs.

La soirée qui s'achevait n'était pas faite pour
les calmer, et, quoiqu'il eût médiocremienît fêté
la cave de madame de Charmière, Valnoir étouf-
fait dans la lourde atmosphère de l'al)ppartemuenît.

D'ailleurs, la compagnie des deux saltim-
banques commençait à n lui devenir odieuse et
les plaisanteries de Tatipier l'agaçaieiit.

Il lui vint à lespit d'aller voir de plus près
ce qui se passait sous la feinêtre, et de profiter
de ce cliangemeit l'air pour remettre un peu tie
calme dans ses idées.

" Vos cigares sont exécrables, man chère, dit-il
en rentrant dans le salon; toutes ces marques
de la Havane lae valent pas le diable, et je vais
acheter tout simlteemnt tics londtrés nau bureau
qui est eni bas.''

Eit tout autre momcnit, Rose, ijui nec laissait
pîasser sans y réfléthir ni unt mot ni uit déètail, se
serait diemnandé iue1 

capriî'e poussait Vaîlnoir à
sortir.

Mais elle avait fort à faire de surveiller soit
firère, quci, sous l'inîfluîence d'un kirsch vensu dii-
rectemenît de la - Forêt-Noire, tenait à Taupier
deîs propos intquiétanats.

Elle senîtait nimîme lit ntécessité d'abréger la sé-
alîce.

"Faites, mon ami, dit-elle sans se déranîger,
i-t ai vous voyez suri le bouilevardi unme calèche à
iquatre places, retentez-la ;nous irons respirer unî
peu aux Chiampîs-Elysées.

--Je nc dem'nandîe ptas mieux, car j'ai lai mai
île tête fou,'' tIt Valnîoir ent pren'îant soit chta-
pîeau.

Piendiant qu'il traversait l'nîtilambre-, il en-
tendit la voix criarde tdu bossu qui (lisait à Pile-
vert :

"(C'est conuveniu, non, v'i'il alcide, ju' f'eu'ai in-

trer ton élève à l'ambulance de mon illustre
ami, le grand Dr Moliiuliarid."

Ce propos le l'incorrigible Taupier lui rendit
en mémoire la jeutine fille dont l'hercule avait
prononcé le nomî à la fin du dîir.

Il l'avait à peine entrevule dais la forêt d St-
Germain, et ceindaint, cette apparition s'était
gravée dans son esprit coune se gravent toui-
jours les objets qui ont servi de cadre ou d'ac-
cessoires à une scène terrible.

D'autres figues se mêlaient à ce souvenir, et
Valîtoir, tout en descendanlt l'escalier, pensait l
l'étranage concours de circonstances qui avait
amené chez madame de Charimière eux oue le
hasard avait déjà conduits sur le terrain'de ce
duel funeste.

Depuis sa rentrée à lParis, il était fort peu sorti
de chez lui, et ne s'était pas senti d'humeur t
aller voir Podensac, pour se renîseigner sur les
év'éîteineit- qui avaient suîivi le combat.

Les journaux, enuvahis par le récit des événte-
niluts militaires, s'étaient à pein' occîupés de
cette rencontre, qui, en d'autres temps, aurait
été une nouvelle à senîsation.

Ils s'étaient bornés à raconter le retour die la
carriole qui raiimenait M. le Saint-Seuier et ses
témoins, et qui avait eu be ucoup le peine ià
échapper aux Pruîssiens.

Un parti de uhhlants l'avait poursuivie presque
jusqu'aux avant-postes.

C'était tout ce qu Valunoir savait, et il n'avait
eu ni le temps ni le courage d'interroger Pilevert
sur la fin te ce triste voyage.

Le souvenir de mademoiselle le Saint-Seunier
montant les marches de la Madeleine en habits
de deuil, venait encore assombrir ses idées, et,
quand il arriva sur la place, il avait à peu près
oublié le motif qu'il.l'avait décidé l v Ydescendre.

Du reste, il s'aperçut qu'il s'était dérlangé inuîî-
tilemnent, car le cercle s'était roluùju et la foule
achevait de se dhisperser.

" C'est une folle," disaient les curieux en s'éloi-
gnant pour obéir aux exhortatiotis til' deux gar-
diens tie la paix que le rassemblement avait at-
tirés.

Valioir questionna 'un de ces agensts eicaplu-
choitnnés qui venaient de remplacer les sîr'e'ts
de ville, et apprit que les bidausil s'étaient at-
troupés sottement devant une femme bizarre-
ment vêtue, mais très-inioffenisive.

" Je l'ai debarrassée de totis ces flâneurs, et
elle vient de filer du côté d la Madeleinie, dit
le placide représentant de l'autorité ; mais elle
aura île la chance si elle tie se fait pas riiasseur
avec un costume pareil."

Ainsi renseigné, Valuoir, quiie ces deutails intte-
ressaient peu, se ditriZIt a machi 'al''mesint di tité

uli msaarsché aux fleur s ''Lu il pensit de tr(uier
tu peu d- frai'hî'uîr sons les arbre,.

La soirée était u ignifIque, et, à 1-t pale clarté
des étoiles, la lontgu 'tltnade dI la M iii'leit'
prenait des proportions gr'nii ose.

Le sileice s'était fait autouir du annimenit tt, i

les 'haises de l'eslaae étti-uit vides.
Valhoir remlliota ltelit-lt'ilt jliîsquî'au bittitdIu

marhé ais teltt' jpesontlc, ilut les veut-
deuses de bouuquets veinaient dle tplier hiaage.

Il marchait en revant tristeieiit, et il alliit
tourner l'anlgle de l'église poiur faire l totir de
la place, quand il se trouva fax t-'a fai ave'cune
femme qui venait du côté opposé.

Il faillit la heurter, et, ei se ren-itluuit vive-
ment, il leva la tète et ute put ttetir unlî exi--
mation de surprise.

A la lueur d'un bec le gaz, il avait cru recon-
naître la jeune fille de la foret de Saint-Ger-
main.

La vision, cette fois, fut plus tourte encore
que dans la clairière, car l'étrange créatîure fit
volte-face et revint rapidement sur ses pas.

Mais elle n'avait pas pu se retourner si vite
que Valnoir n'eût le temps de remarquer uit
détail de son costume.

La mante de couleur soibrï' qui l'enveloppait
laissait voir ses petits pied.s chaussés di itmules
vertes à talons pointus.

Elle traversa en oturant le large trottoir qui
s'étend derrière la Madeleine.

Une voiture de place s'éloignait au même ins-
tant vers la rue Tronchet, et, par la portièr,
Valnioir crut apercevoir une femmie qui faisait
avec la main nu signe d'adieu.

Tout cela s'était passé si vite qu'il se demîîanî-
dait encore s'il n'avait pas rIvé, quand l'i'aconî-
nue se retourna avant d' disparaitre a coin( de
la grille opposée.

Cette fois, il tn'eut plus le dlouite. Son luan-
teau s'était entr'ouvert, et il avait diistinuttéi
clairement sa robe rouge et ses bras nus.

C'était bien l'étraige créature qu'il avait vue
agenouillée auprès cie M. de Sailt-Sentier.

Poussé par ui instinct vaguue, l'amiant de ma-
damîe de ChIa'miièr'e pressa le pas.

L'oc'tasiona étauit bonnesî pour chuasser les idées
qui l'obséd aienst et pîour savoir à quîoi s'en tensir
sur d'elle ueu Pilev'ert aputelait sont élève.

1>m reste, lai pruomîenade r'ojetée' et lut société
tics conivives île Rose mne le tenutaienut gtuère, et il
se détcida sanîs peinte La y renuonce'îr loui suvre la
jeuneît fille.

Qundsu il arriva à 'l'anugl- dei îa plat-t, il vit
qu'elle avacuit déjàu gagné dît te'rraini, et quî'elle
umarehîait 'ci-m' la rite Royale.

il pri't le mnómn îlhemuin, 'ut auyant soir de garu-
cicr sa dlistani'' pour iii pas aittire'r l'attentîion dle
l'usnconnuie.

Elle semblait clu r"'ste avouir ouiié ha ren-
'ountre de Valntoir', car elle ntc se retouîrnait plias,

et elle avcançauit vers la plaice dIe lau 'ontcor'de t'unu
pas femme et muapidec.

Il était tévidenit qlu'elle. avait unt liut, et il lié-
tuait pas purobable quie t' fuit biien éloignîé.
Vainouir avait doute toutes raisonîs det croire qu'il
allait b)it'utt suavîir tiù i'ouraiuut ut pari'ille- heum

-uneiî femmîie tii soul itrs dle bti et lua t t' nuie.
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'est biet certainement autour d'elle qu'on iaient déjà sous les noms d'Ortospntua et
s'attroupîait souts la feiîîêtre dei Rose, pensait-il de ba 1 tls fr.ns'Ut
mais que diable venait-elle faire là de Cabora, et les Afghans afriiient

Plus il cherchait une réponse raisonnable à qu'elle a plus de six mille ans d'existence.
cette question, moins il la trouvait. La ville actuelle fut bâtie par Nahmoud,

Il et in iinstait 'idée qu'elle était vérita le- au commencement e ce siècle, et, avant
lînult toile, et il lt sur le point do elincer'n'sa vst elam'eagase
poursuite. Mais il se souvint de l'autre incon- la visite de l'arme anglaise, en 3, c' e-
ilue qui avait flut ils signues par la portiere d'un tait une belle ville, pleine le bazars. Au-

liacre, et il revint àu la pensée d'éclair'ir cette jourd'hui, c'est une cité assez triste, mal-
complication de mystères. gré sa population de 60,000 habitants.

I y avait bien un moyen de savoir à quoi s'en Les rues sont en général très-étroites et enteilir: c'était 'aborder la blle de nuit et dle
lui demander une explication ; seulenent, Val- outre fort désagréables, à cause du manu-
noir ne se souciait pas ttop de se montrer avant vais état du pavé. Les maisons sont mué-
d'être un peu mieux fixé sur le motif de cette diocrement bâties, ordinairement d'argile
bizarre promenade. Z

i jetpieo ille venait de prendre une direction ou de briques séchées au soleil. Les mos-
iiattendute. quées sont insigaitiantes, et les bazars

AU liiI de passer le pont ou de remonter l'a- n'ont rien qui mérite l'attention.
venue les tChamps-Elysées, o ebrillaient enore Dans la partie N.-E. de Caboul, sur la
les lanter'nes de quîelques voitures, elle s'engagea pente d'unîe clie s'élève e Balî,-Iiss'îr
sous les grands arbres du Cours-la-eine. colline, le
- Valnir, assez étonné, marcha un peu plus qui est à la fois la citadelle de la ville et
vite, afin le ne pas la perdre de vue. le palais du souverain. Il a environ 800

Il arrivait au tournantud' l'allée, et l'incon- mètres de longueur sur 400 de largeur, et
nue n'avait plus sur lui qu'une vingtaine de pas0
d'avance, quand un homme caché dans un mas- a pour défense une haute muraille de
sif (le verdure sauta brusquement sur la route. pierre flanquée de tours et entourée d'un

Le dernier candélabre de la place éclairait large fossé.
l ' . lé--- -. inin

assez pour voir briller une arme, et i e uin
qui la tenait se jeter sur la jeune fille.

F. DU BoIsGoißEY.

(Lta suite« atprochain e néro.)

NOS GRAVURES

.Le "Calais-Douvres
On sait que de toutes les lignes qui met-

tent en communication l'Angleterre et le
continent, celle de J)ouvres et Calais est
île beaucoup la plus fréquentée, et la pro-
férence que lui accorde le public s'explique
sullisamnmuent par la rapidité du voyage
maritime, plus court par cette voie que par
toute autre.

Cependant, cette traversée faite chaque
jour, dans les deux sens, par des milliers
de voyageurs, s'effectuait, jusqu'à présent,
au moyen de paquebots dont le confor-
table laissait beaucoup à désirer. Les com-
pagnies s'étaient depuis longtemps préoc-
cupées de porter remde à cet état de

choses ; malheureusement, pour avoir des
bateaux moins incommodes, il ûit fallu
les faire plus grands, et le tirant d'eau <lu
port (le Calais s'y opposait.

Cette dilìiculté, en apparence insoluble,
vient cependant d'être surmontée de la
manière la plus originale et la plus heu-
reuse, par la création du navire que repré-
sente notre gravure. Le CAlais-Douvres
est un splendide bâtiment, dont les amé-
nagements ne le cèdent en rien au paque-
bots interocéaniques les plus somptueux,
et sa stabilité est telle que le mal de mer
v est im possible.

Le Calai-Doucres se compose, en réa-
lité, (le deux navires juxtaposés et réunis
par un pont unique ; les roues à aubes, au
lieu l'être placées extérieurement, comme
à l'ordinaire, sont,ici,l'une derrière l'autre,
dans l'intervalle qui sépare les deux coques.
Le croquis placé à l'angle de notre gravure
montre cet intervalle, avec la roue qui
l'eccupe, le navire étant vu en bout.

Giâce à cette disposition, on A pu obte-
nir une largeur île pont le 18 mèt:res, lar-
geur que n'atteint aucun paquebot transat-
lantiqiue, tandis q[u'avec une longueur de
pr's de 100 mètres, le CUdaîs-Dou-res ne
tire pas 2 mètres d'eau, et petit, par con-
séquent, entrer dans le port de Calais sans
diliculté. Ajoutons que les quatre ma-
chines du CalaisDou'res sont d'une force
effective totale de quatre mille chevaux, et
que mille voyageurs peuvent facilement
trouver place dans ses luxueux salons. Le
Caîlu )io'rs a été construit à Gates-
heaI-onl-Tyne, en Angleterre, et appartient
à la compagnie du hemin de fer Londoi,
Chathuit mAîl D)o-er, reliant Douvres aà
Londres.

L'Afghanistani
Le territoire qu'habitent les Afghans

s'étend entre la Perse et l'Hindoustan. Il
est bor'é au nord p ir la grande Boukha-
rie, dont il est sépare par la chamte (le
Solitani-Koh, qui forme le côté occiden-
tal du bassin de l'Indus ; à l'ouest, par la
Perse ; et au sud, par le Beloutchistan.

Claboui, la epitale, lato de la plus
haute antiquité. Les anciens la connais-

Le cantonnement que les Anglais occu-
paient ( 1839-40) se trouvait commandé de
tous côtés par des collines et des forts. Au
S.-O. se trouvait le château de Mahommed
Naïb Shurreef; Lu l'est était un canal
large et infranchissable, ainsi que plu-
sieurs forts. A peu de distance, au nord,
le petit village de Be-Maroo, près d'une
longue chaîne de collines du même nom.

Entre la vallée do Caboul et celle de
Pêchawer, il y a plusieurs défilés, et on
les réunit en général sous la dénomination
de passes de Khyber. Le plus difficile à
îorcer est celui de Kourd-Caboul, entre
Caboul et Djellalabad. C'est là qu'une
brigade de l'armée anglo-indienne fut dé-
truite jusqu'au dernier homme, pendant
la funeste retraite de 1842. Le défilé de
Klyber proprement dit, qui est regardé
comme la clef de l'Afghanistan, est à
1,028 mètres au-dessus du niveau de la
mer, et à 700 mètres au-dessus de Pécha-
wer. Sa longueur depuis Kadam, à 16
kilomètres de Péchawer, jusqu'à Duka, à
l'entrée îe la plaine de Djellalabad, est
d'environ 80 kilomètres. Elle résulte
d'une déchirure produite dans une forma-
tion schisteuse et présente de chaque côté
une muraille verticale, dont la hauteur va-
rie de 180 à 200 mètres, et dans quelques
endroits de 300 à 365. Au fond coule
un ruisseau que les pluies transforment
subitement ei torrent, et alors sa violence
est telle, qu'il entraîne tout ce qui se
trouve dans le défilé. C'est aux environs
du fort d'Ali-Musdjid que la passe de
Khyber est le plus étroite. Elle n'a plus,
à certains endroits, qu'une largeur de
treize mètres. On sait que sir Neville
Chamberlain avait demandé au comman-
dant 'Ali-Musdjid de garantir la sécurité
de l'escorte jusqu'à Duka.

On donne le nom de Khaïbériens à
toutes les peuplades montagnardes voi-
sines des défilés. Ces hommes nous ap-
paraissent dans les descriptions anglaises
comme des sauvages de la pire espèce, et
ce n'est pas sans une vague terreur qu'on
en parle dans l'Inde.

Les rois l'Afghanistan, de la dynastie
des Dourani, payaient aux chefs des tri-
bus khaïbériennes 13,000 roupies par an
pour le droit d'employer la route de Ca-
boul à Péchawer. C'était l'époque où Plé_
chawer faisait encore partie de l'Afgha-
nistan, et, comme il fallait absolument
assurer les communications entre ces deux
villes, on subventionnait largement les
gardiens naturels des passes. Plus tard
Péchawer fut conquis par la confédéra-
tion les Sikhs. )ost-Molhammed, le père
de l'émiiir actuel, ne perdit jamais l'espé-
rance (le repremre Iéchawer, et Sheere-
Ali lui-même a, dit-on, toujours caressé
ce rêve. Mais, après la perte définitive de
Péchawer, les relations de cette ville avec
Caboul devinrent moins actives. La sub-
vention fut donc réduite par Dost-Moham-
med à 20,000 roupies, et Sheere-Ali l'a
complètement supprimée, alléguant qu'il
n'a plus rien à faire avec Pèchawer, du
moment que les Anglais y sont. Cepen-
dant il n'a pas cessé de faire certains ca-
deaux aux montagnards, et il occupe le
fort d'Alii(s l uen sig1 ( si 'raineé

Le beau tempis ldes Khaïibéinîs, oin le

voit, était celui o l'émir de Caboul régnait
a Pécliawer. Les montagnards ne l'ont

pas oublié. Ils seront évidemment à ce-
iui qui les ahiètera. Toutefois ils sont
assez ruses pour se défier des promesses
britani niques, et ils craignent qu'une fois
installés on maîtres dans les passes, les
Anglais ne payent plus.

Sheore-Ali a su très-habilement mettre
entre lui et les Anglais une forte barrière (le
tribus indépendantes, qui regrettent les
anciens subsides des rois d'Afghanistan et
qi, pour ce motif, seront très-difficiles à
réduire.

Non loin de Caboul se trouve la vallée
de Jugdulluk, que représente une de nos
gravures. Entre ces étonnantes murailles
de granit noir, on voit encore, dans cer-
tains endroits, des restes de barricades. En
1842, cette vallée fut témoin de scènes de
carnage épouvantables. E. H.

La chasse
Cette gravure représente une chasse au

canard à quelques lieues le Montréal.
La tête qu'on aperçoit au sommet de la

gravure est celle d'un chasseur bien connu
à Montréal sous le nom de: " Le canard
sauvage," un vrai trappeur.

TERRIBLE EXÉCUTION

Un nommé Montcharmont fut con-
damné à mort à Châlon, en France, il y a
quelques années. Voici comnent les jour-
naux de l'époque racontent les faits ter-
ribles qui accompagnèrent son exéeution:

L'exécution de Claude Montcharmont, l'assas-
sin du gendarme Emery et du garde-champêtre
de Saint-Prix, .devait avoir lieu sur la place
Ronde. L'instrument du supplice avait été dressé
pendant la nuit.

A cinq heures un quart, l'aumônier de la pri-
son vint lui annoncer qu'il allait paraître devant
Dieu, que sa mort était proche. A èette nouvelle,
Montcharmont ousse des cris déchirants. Il se
tord sur sa couche et refuse de se lever. En vain
le prêtre lui prodigue-t-il les consolations de la
religion ; il ne veut d'abord rien entendre.
Cependant il se décide'à seconfesser et demande
un deuxième prêtre piur l'assister. On se rend
à ses désirs, et bientôt M. Millot, vicaire à Saint-
Pierre, est à côté le lui et cherche, de concert
avec M. Mazoyer, à le préparer au supplice.

Le moment des lugubres préparatifs approche.
Deux exéctteurs veulent pénétrer dans su
cellule, mais Montcharmont s'y était barricadé.
On parvient à vaincre cet obstacle ; mais Mont-
charmont refuse de s'habiller. Il pleure, il crie
et ses gémissements ou plutôt ses hurlements
sont entendus des maisons voisines. Enfin, ce
n'est qu'après de longs efforts qu'on parvient à
l'habiller . peu près et à lui lier les pieds et les
mains.

Cette résistance, chez un homme doué d'une
force musculaire remarquable, aurait dû amener
dans l'esprit des deux exécuteurs, dont l'un,
celui de Châlon, est déjà d'un certain âge, et
l'autre d'une complexion faible, quelques ré-
flexions sur l'impossibilité de le vaincre. On le
hissa sur la charrette et onle mena jusqu'au
pied de l'échafaud. Lorsqu'on voulut le des-
cendre et lui faire monter les degrés, il parvint
à accrocher ses pieds aux marches de bois, et de
ses larges et robustes épaules à se retenir avec
nue vigueur surhumaine. Alors cammetça une
lutte horrible : les deux exécuteurs voulurent
l'enlever ; leurs efforts furent vains.

Montcharmont, dont les forces s'étaient cei-
tuplées par le désespoir, résista au toutes leurs
tentatives, en appelant à son secours, invoquant
le nom de son père et de sa mère, et embrassant
convulsivemxuènt le christ, que le digne M. Ma-
zoyeî'ne cessait de lii présenîter en lexhortamît i
la résignation.

La multitude, vivement impressionnée par ce
spectacle atroce, dans son respect pour la loi ne
fit entendre aucun cri, ne fit aucune tentative
pour faire cesser cette horrible agonie. Mais
tous se communiquaient à voix basse leurs im-
pressions. Pendant cinquante-cinq minutes, la
foule immense qui assistait à ce siectacle a été
témoini d'uni lutte épouvantable, inouïie domut
aucunte expression mie saurait doiner ue' idée.'

Les deux exécuteurs, hialetanuts, couverts de
suueur, Lu bout de forces, hales de comnfusioni, omît
ramsené ià la prison Mouîtchuarmomit, domnt les
épîaules nes et ensanglantées témnoignaient sufli-
samument de l'énergie île sa résistamnce.

Ce traijet, Monutcharmuont ma voulu le faire Lu
pied. P'armi les paroles qu'il laissait échapper
au nmilieu de ses burlemtents, on lui a emntendu
<dire : "Eh !mioxn Dieu, faites-moi doncmnourir
de la nmême mort que ceux que j'ai tués."

Reimtégré dans la maison d'arrêt, Montchtar-
mont a été gardé à vue. Il n'a voulu prendre
aucune nourriture et n'a cessé de faire entendre
des cris lamemntables. .

to'em1strument de supplice est demneuré debout

A quatre heures et demie, l'exécuteur de Dijon,
mandé par M. le procureur de la République,
est arrivé. Montcharmont a dle nouveau été lié,
miais cette fois (le muiière à ne poutvoir' faire ait-
cmin mouivememnt.
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Pendant ce temps, ileux compagnies du 65e de
ligne et la gendarmerie ont fait évacuer la place
Ronde. La foule était très nombreuse.

A ciq heures, Montchiarmioxt a été amntmé sur
la fatale charrette. Arrivé au pie t de l'échafaud,
il a déposé iiie suprême confession dans le sein
du prêtre qui l'accompagnait. Les exécuteurs
se sont ensuite emparés de lui et l'ont porté sur
la plate-forme. Làt, se retournant vers la foule,
il s'est écrié d'une voix forte et intelligiblee,
" Amis, priez Dieu de me faire grâce !" Il venait
d'achever et de baiser le crucifix et son confes-
seur. Sa tête tombait sous le glaive île la loi.

MNontcta-momit, qtii avait été sans pitié pour
ses victines, avait une crainte de la mort que
l'on rencontre rarement au même degré, même
chez les condamnés les moins énergiques ; aussi
les quarante jours qui se sont écoules depuis sa
condamnatioi ont-ils été pour lui quarante jours
d'agonie. L'effrayante image du supplice qui
l'attendait le poursuivait sans relâche ;à chaque
moment il croyait voir se dresser levant lui
l'échafaud sur lequel il allait porter sa tête. La
nuit il faisait des rêves affreux ou bien il ne dor-
malt pas et hurlait. La joutrnée il pleurait
encore, et le temps qu'iln'emnployait pas à gémir,
il l'employait à écrire à ses amis et aux personnes
dont la haute position pouvait lui venir en
aide. Lorsque les personnes charitables qlui
le visitaient cherchaient à le consoler, lorsque
l'espérance semblait naître en lui, il répétait
encore : ''"Mais c'est ce couteau, c'est cette
planche criminelle que je vois toujours." Par
mome ut il chantait et paraissait gai, mais peu de
temps après il retombait dans le désespoir. Tel
a été la fin de cet assassin qui, pendant un mois,
a tenu tout un arrondissement sous la terreur de
son nom et de ses menaces.

Montcharmont avait vingt-neuf ans.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Les républicains se félicitent beau coup
de la victoire qu'ils viennent de rempoiter
dans les dernières élections d'Etat qui viem-
nent d'avoir lieu.

Ils ont battu le candidat de Tammany
Hall, à New-York, grâce l la division des
démocrates, et ont augmenté considérable-
ment leur majorité dans la législature de
PEtat.

Le fameux Butter a été battu dans l'E-
tat du Massachusetts. C'est la fin de la
carrière d'un homme politique dont les
succès faisaient peu d'honneur aux Amé-
ricains.

Tous les Etats du Sud ont élu îles dé-
mocrates, mais dans les Etats du Nord les
républicains ont eu le dessus.

En Europe, la question d'( rient conti-
nue a agiter les esprits et là inspirer les
plus grandes inquiétudes.

La Russie viole le traité île Berlin tout
en disant qu'elle veut l'observer, et la Tur-
quie la somme d'évacuer son territoire. Il
paraît certain qu'un traité d'alliance a été
conclu entre l'Angleterre et l'Autriche, et
qu'elles seront supportées par la France.

L'Angleterre attend une réponse à son
dernier message à l'émir de Caboul avant
de commencer la guerre.

Les négociations entre lome et le gou-
vernement prussien prennent une mauvaise
tournure.

Décisions judiciaire3 concernant les
journaux

1o. Toute personne qui retire régulièremnent
un journal du bureau de poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, que ce journal soit adressé i son nom
ou à celui d'un autre, est responsable du paie-
ment.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit sur
l'abonnement ; autrement,l'éditeur peut conti-
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo-
ment du paenment, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau de poste.

3o. Tout albonneé lieut être poutrsuivi poutr
abonnmenît danîs le dhistrict où le journal se pu-
bhe, lors mnêmte qu'il demteururait à des î'en-
taines île lieues île cet emndruoit.

4o. Les tribunaux omut décidé ue lu' fait do
refuser de retir er unu journal du buureau de poste,
ou de changer île rêsidlence et de laisser acculmtu-
ler les numétros à l'amucienneî adresse, 'oustitue
une présomîption et uni' preuve piiic facie d'in-
tention île fraude..

AVIS A UX DA MES
Le soussigné inîfor me reseetuusement les

trouveronît àaso maasimi de ltal tN o. 16, rite
St. Laurent, le nmeilleur assortimemnt dîe Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs;
aussi, réparages île Plumies île toutes soutes exé-

cué vec le plu gramd soin, et P lunes teintes

nettoyés et teints noirs semmnt.

..- I. LmEac. Atelier : 547, rue Craig,
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Les citoyens du village Saint-Jean-
Baptiste, toujours de l'avant quand il s'a-
git d'œuvres de charité, organisent actuel-
lement un grand bazar dont le produit
doit être affecté au soulagement des
pauvres durant l'hiver. Nous espérons
que toutes les personnes charitables de
cette florissante localité s'empresseront de
coopérer à cette bonne œuvre en four-
nissant des objets pour le bazar et en y
assistant en grand nombre. C'est jeudi,
le 14 du courant, à 7 h, du soir, que s'ou-
vrira ce bazar sous le patronage -distin-
gué des deux représentants du comté d'lHo-
chelaga au parlement, qui seront présents.
Pendant toute la durée du bazar, la vota-
tion se fera pour savoir lequel de MM.
J. O. Villeneuve, Dr J. C. Poitvin, Léan-
dre Fauteux et John Lee est le plus cha-
ritable. Nul doute, si l'on en juge par les
élections précédentes, que la palme sera
chaudement contestée. Après l'élection,
le comité de direction présentera un joli
cadeau au vainqueur. Afin d'ajouter à
l'attrait du bazar, le« corps de musique du
village, sous l'habile direction de M. F.
Boucher, se fera entendre chaque soir.
Les personnes charitables pourront en-
voyer leurs offrandes en argent ou en
objets a M. Payette, le président du bazar,
au marché du village Saint-Jean-Baptiste,
tous les jours, dans l'après-midi.

FAITS DIVERS

-A Angers, en France, un homme qui avait
été chassé par une femme avec qui il avait long-
temps vécu, parce qu'il la maltraitait, s'est ven-
gé en pendant à un arbre la petite fille de cette
femme, âgée d'un an.

-Des dépêches étrangères annoncent que
deux enfants qui avaient été assassinés dernière-
ment par leur père à Bristol, en Angleterre, ont
été exhibés par leur mère pendant les quelques
jours qui ont précédé l'inhumation. Le prix
d'admission était de deux centins.

sAINT-NARCIssE.--Une petite fille de M. U.
Dubé, de Saint-Narcisse, âgée de 18 mois, a été
brûlée vive ces jours-ci. Pendant que sa
mère était en dehors de la maison, elle est par-
venue à saisir une lampe allumée et l'a renversée
par terre. Le feu s'est communiqué au pétrole et
aux habits de la petite fille. Sa mère a enten-
du ses cris déchirants, mais elle n'a pu arriver à
temps pour empêcher que les brûlures ne fussent
mortelles.

-Cinq hommes ont mis le revolver au poing
et sont entrés dans le magasin de bijouterie de
Johnson, situé sur la 5e Avenue, Nuw-York, il
v a quelques jours. Après avoir intimidé les
commis et les autres personues présentes, ils ont
enlevé pour $2,000 de bijoux, puis ont sauté
dans une voiture et se sont enfuis.

-Mme Richard Barry, de San-Francisco, de-
meurant dans un endroit isolé, a été trouvée as-
sassinée dans sa maison. Sa tête avait été ha-
chée en morceaux. Ce crime a évidemmen-t
eu le vol pour mobile, quoique l'assassin n'ait
pli obtenir que peu d'argent. Des pistes san-
glanites ont guidé la police jusqu'à un camp de
vagabonds. Un homme a été arrêté.

-L'excitationî est très-grande dans l'Ohio au
sujet les nombreux actes de violence commis
récemment par les regu/ators. Il y a quelques
mois, un nommé Green a été assassiné par une
bande de ces brigands. Plus tard, un nommé
Quackenbush a été obligé de partir sur l'ordre
de cette organisation. Le 8 juillet dernier, 30
hommes arimés se rendirent à la maison d'un
nègre inommilsé Stevc White'. Ils enlevèrent son
fils Williamuî et le conduisirent à Winchester, où
ils le firent condamner à iii ais de pénitencier
pour lariin. Il réussit à obtenir un nouveau
procès. Vers le même temps, le père White
reçut des regulotors l'ordre de quitter le comté.
Il ne tint aucun compte de cette injonction, et
dernièrement il fut fusillé dans sa maison par
des hommes appartenant à cette organisation.

DÉcoUvERTE: INTÉREsANTE.-Un cultivateur
du nomu île Vachson, en labouranit son chiamp à
Broughutou, la semlaine dernière, heurta sa char-
rue sur îun objet solide dans la terre. Il arrêta
soun chevaîl, et retira du chamup unt grandî chsan-
delier d'église-. Oui se rappelle que la fameuse
bande de' voleurs diu Cap-lRouge, (lui avait pour
chef C'amibray, avait fait pluîs d'unme opuérat'ion
danus les bois île Brouîghtonu, et uune vieille conm-
nmère de l'enîdroit avec qui l'on s'est nis eus rap.
pîort, a fourni assez d'informationîs pour gutider
les voisins dans les recherahtes qu'ils omît
faites dans le champ. Le résultat n'a tas eté
vain, car, après avoir trava-uillé quelquîes its-
tanîts, ils ont trouîvé uune espèce dle boîte formnée
avec de grosses pierres et qui renfermait de l'ar-
genterie d'église. Tout indhique que c'est là une
des cachettes de ce famseux C'amsbray1 , et quse les
effets qui y étaient déposés onut été oubuliés par
lui.

-Des dtépchle-s elrandress inuanden-t qu'une1

forte secousse de trembihlemuent dlu terre s'e'st fuit
seistir danis la partie meuridionuale île la Répîîublique

de l'Equateur. Le village de Jucuaha et les
bourgs environnants ont été presqu'entièrement
détruits. Un grand nombre de personnes ont
été ensevelies sous les ruines. Les bourgs qui
ont été détruits sont les suivants : Guadeloupe,
Nuthoa, Chilameca, Usulton, Riodel, Santiago
de Maria. Un grand nombre de personnes ont
été tuées à Tecapa, à Triumfo et à San Buona-
ventura.

-Un Canadien-français nommé Edouard Du-
bé alla travailler à Toronto dernièrement et
revint à Montréal lundi. Durant le trajet, il
fit connaissance avec un individu qui s'aperçut
que Dubé avait de l'argent et résolut de l'ex-
ploiter. En effet, en arrivant dans cette ville,
le faux ami se rendit avec sa victime à l'hôtel
Dumiouchel et lui fit prendre plusieurs verres de
boissons alcooliques. Lorsqu'il le vit ivre, il
lui démontra combien il était dangereux de por-
ter de l'argent dans un semblable état. Con-
vaiyu de la sagesse de ses conseils, Dubé lui
remit toute sa fortune, c'est-à-dire $140, en lui
demandant d'en prendre bien soin. Lorsque le
malheureux se réveilla le lendemain, il constata
que son ami était disparu avec son argent. Il
s'empressa alors d'aller prévenir la police, qui
est depuis aux trousses du voleur.

DÉCÈS
A Ste-Scholastiqne, à la résidence de N. H. Poitras,

écr., son beau-frère, M. Louis Caisse, âgé de 20 ans, s'en-
dormait dans le Seigneur, samedi soir. le 26 octobre,
après avoir souffert une douloureuse maladie de huit
Jours avec la plus grande résignation. Il laisse pour di-
plorer sa perte un grand nombre de parents et d'amis.

VENTILATEUR BREVETÉ DE GEo. YoN.-J'ai
longtemps travaillé à résoudre le problème diffi-
cile d'un système efficace de ventilation à bon
marché. Vingt années d'expéliences et d'ob-
servations minutieuses, dans ma carrière de
poëlier-fumiste, ont facilité ma tâche. Après
maints efforts infructueux, j'ai enfin réussi, au-
delà de mes espérances, à trouver le mot de l'é-
nigme.

Mon appareil est probablement, sous le rap-
port du bon marché et de l'efficacité, ce qu'il y
a de mieux au monde. Désormais, toutes les
familles seront à même de respirer un air sain.
Personne n'est assez pauvre pour ne pas pouvoir
se munir de mon Ventilateur.

Cet appareil a été essayé dans des hôpitaux,
ainsi que dans quelques autres endroits, et a
donné pleine satisfaction.

Les hommes de la science et de l'art, méde-
cins, professeurs d'hygiène, physiciens, archi-
tectes, etc., etc., ont examiné et approuvé mon
système.

Les certificats contenus dans la brochure que
j'ai publiée témoignent assez de la vérité de ce
qui précède.

Si des approbations venant de si haut sont
appréciées à leur valeur, je n'aurai pas à regretter
d'avoir compté sur une large part du patronage
public. GEo. YON,

Coin des rues Ste-Cathierine et St-Dominiaue.

Carte.-M-. Charles L. A. Dozois, si avanta-
geusement connu du public, apres avoir été au
service (le MM. H. et H. Merrill, de la rue
Notre-Dame, vient de contracter un engagement
avec la célèbre Maison PILON. M. Dozois, d'une
expérience incontestables profite de cette occa-
sion pour inviter tous ses amis et toutes les pra-
tiques qui voudront bien le patroniser, à venir
le voir dorénavant chez MM. PILoN & Cie., oùt
vous trouverez tout ce qu'il vous faut en fait de
marchandises choisies (fancy), telles que Soie-
ries, Gants de kid Alexandre, Etoffes à Robes,
Echarpes en soie pour Dames, Ruban de fantai-
sie, Frillings, Dentelles de fil, magnifiques
Châles brochés, et beaucoup d'autres marchan-
dises de nouveautés défiant toute compétition.

Ça paie et c'est satisfaisant d'aller acheter un
capot en pelleterie, un casque, un manchon, un
sett quelconque, etc., etc., etc., chez

Cils. DEsiARDINS & CiE.
615, 637 et 639, Rue Sainte-Catheriit.

Montréai.

Au Magasin Rouge, 581, rue Sainte-Cathe-
rine.-CoMPTITIoN SANs PRÉCÉDENT DANS LE
COMMERCE DE NOUVEAUTÉs.-Notre magasin
n'est ouvert que depuis quelques mois, et des
milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'an-
nonce de nos marchandises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeur d'an-
nonces prônant des marchandises q1ui n'ont aus-
cune valeur appréciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensongères.
Il nous suffira de dire que notre gransde expé-
rience dans l'achat des stocks nous donne une
supériorité insdéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente de marchandises qui ne sont
pas surpassées pour la nsouveauté et le goût.
Nous vendons nos Tweeds et nos Etolies à
Robes à une commission de 24u pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons de Robes et de
Manteaux par-dessus le marché !Lahsaute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de deuil n'a pas (le précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours des
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Darnes peuvenit s'en
convainicre' en nous hsonoranit d'unie- visite. L.

J. PELLETIER & CIE., Propriétaires ;J. N. AR-
SINAUI;r. Gérant.

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remède a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au RÉv. JoSEPH T. INMAN, Station D,
New- York.

MM. Narcisse Beaudry et frère, Bijoutiers et
Horlogers, annoncent à leurs pratiques et au
public en général qu'ils ont en magasin un assor-
timent de MONTREs en or et en argent, ainsi que
des nIoux tant importés que de leur fabrique.
MM. Beaudry et frère font aussi la dorure et ar-
genture, ainsi que la fabrication et réparation
d'ornements d'églises. Nous croyons devoir
faire remarquer au publie que ces deux mes-
sieurs sont tous deux ouvriers et surveillent,
chacun dans son département, l'ex cution des
ouvrages faits.
NAI'.'ssE BEAUDRY, EDoi'ARD E. BiEAUDRY,

Bijoutier pratique. Horloger pratique.

RÉDUCTIoN.-Les soussignés ont tellement
réduit leurs pelleteries, que tous les acheteurs
au comptant devraient aller leur rendre visite
avant d'aller ailleurs ; c'est au No. 217, rue
Notre-Damne, là où le gros chien blanc est à la
porte. DuDUc, DESAUTELS & Cie.

A NOS LECTEURS.-Nous sommes convaincu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que'M. Labelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'est qu'à
la fin d'avril dernier qu'il a transporté son in-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE-
DAME, entre les rues onsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changement
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom-
breuse clientèle. Nous avons été surpris de voir
les prix excessivement bas auxquels les mar-
chandises sont vendues dans ce magasin. Une
visite convaincra tout le monde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. *Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

10,000 robes de carrioles pour être vendues à
2J pour cent de commission pour la Compagnie
de la Baie-d'Hudson, chez

Cas. DESJARDINS & CIE.
615, 637 et 639, Rue Sainte-Catherine,

Montréal.

AVIS

Les abonnés de L'Opiiioîn Publique qui désire.
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et à bon marché, feront bien
de s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue
Bleury.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 8 novembre 1878.
FARINE $ c. $ c.

Farine de blé de la campagne, par 100lbs 0 00 à 0 00
Farine d'avoine............»............. 00 à 0 o0
Farine de blé-d'Inde........O.......... 0 00 à o 00
Sarrasin---......-... .............. 1 75 à 2 00

- GRAINS
Blé par minot........................... 0 80 à 0 90
Pois do- ......................... 0 40 à 0 50
Orge do--....-......... ..----- 050 à 0 60
Avoine par 40 1b....................... 0 40 à 0 50
Sarrasin par minot..................... 0 40 à 0 50
Mil do- ......-......-......... 1ouà 1 05
Lin do------------------------1-60à 1 80
Blé-d'Inde do- ................... 0 00 à 0 80

LÉGUMES
Pommes au baril........................I 25 à 2 00
Patates au sac.......................... 0 80 à O 90
Fèves par minot--..................... 1 10 à 1 15
Oignons par tresse ...................... 0 04 à 0 05

LAITERIE
Beurre frais à la livre................. 0 20 à 0 25
Beurre salé do ................... 0 12 à 0 15
Fromage à la livre-.................... 0)0 à O 0i0

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple................ 1 25 à 1 50
Dindes(jeunes) do ................ 0 80 à 1 00
Oies ai couple........................ 0 80 à 00
Canards au couple ...................... 0 40 à 0 50
Poules do ..................... 0 50 à 0 55
Poulets do ..................... 0 35 à 0 40

GIBIERs
Canards (sauvages) par couple..........-O 35 à O 40

doi noirs parcouple--...............-O 40 à O 50
Pleuiviers par douzaine..................O 00 à i 20
Bécasses au couple.------------ 40 à O 50
Pigeons domestiques au couple-..........-O 15 à O 17
Perdrix au couple-......................O 60 à O 70
Tourtes à la douzaine----------I1)00 5 t 20

VIANDEs
BouIà la livre-......................... 007 à 0 08
Lard do-........................---09 ào00 1
Mouuton do--........................- 0îo à o 12
Agneau do--........................ 0 00 à O 00
Lard frais par 100 livres.................' 5150 à 6 100
Boeuf par 100 livres-......................4 50) à 5 100
Lièvres................................. o à o 15

DIVE Rs
Sucre d'érable à la livre.................O 07 à O 085
Sirop d'érable an galon......... ------ 00) à O 001
Miel àéla livre...........................O 12 à O 14
(Ente frais à la douzaine-................O 10 à O 13
Haddock à la livre--...... -------- 00 à O 0)6
Saindoux par livre.......................O 14 à O i16
Peauxâàla livre-........................005 à 0 06

Foin, ire qualité, par 100 bottes.....$8 00) à 9 01)
Foin, .ne qualité......................-7 0)0 à 7 50
Paille, Ir'e qualiét..----------5 00 à 6 00

IPaille, 4mne qualité....................:3 50 à -I 501

551

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications concernant ce dé.
partement à M. J.-E. TOuRANGEAU, bureau de L'Opi
nion Publique, Montréal.

PROBLÉME No.140

NoIRs.

BLANtCS.

Les Blancs jouent et gagnent.

Solution du Problème No. 139
LesBlancs jouen t

de
72 65
66 60
61 56
39 33
51 46
45 10 et gagnent.

Les Noirs jouent
de

41 46
49 99
69 49
49 27
52 39

Solution jaste du Problème No. 139

Montréal :-MM. N. Chartier, H. Robillard, J. Pri-
meau, P. Décareau, L. Chartier et J. Boyte.

C'est à la demande de plusieurs amateurs que nous
publions de temps à autre des problèmes faciles à ré.
soudre.

LES ECHECS
Adresser toutes les communications concernant ce dé-

partement à M. O. TREMP, No. 698, rue Saint-Bona-
venture. Moutréal.

Solutions justes du problème No. 132: MM. V. R. (Ga-
gnon, Québec; A. C., Saint-Jean ; Henry Ls. Chaperon,
Malbaie; H. Paradis, M. Toupin, Montréal; L. O. P.,
Sherbrooke.

PROBLtME No. 134.

CONCOURS DU " DETROIT FREE PRlES," E.-U.

Prix spécial pour le plus joli problème en 3 coups.

Composé par MARI," Brenson, Michigan.

DEVISE WIIAT's TRUMPS 1"

Noirs.

SOUTOND POkE . E32

V
E E E

E E E4
Blac4

Le4lnsjun tfn éhce a n3cus
soUTO DU rRBEEN.12

Blancs.

L C 5e F R
2 D pr. T, échec et mat.

(A)

2 T pr. P, échec déc. et mat.
(B)

2 D 4e C, échec et mat.
(C)

Noirs.
1 R pr. T (A)

1 T pr. D (B)

i R pr. C (C)

1 F pr. F. R ou C joue
2 T pr. P ou D pr. T. échec et mat.

Un vaisseau s'arrête devant lie Île qui n'est
pas marquée sur la carte.

On détache aussitôt la baleinière pour aller
reconnaître cette terre qui est peuit-être une dé-
couverte, ce, à la grande joie île l'enseigne de
vaisseau, qui rêve la gloire des Cook et des Bou-
gainville.

Le jeune officier revient au bout île deux
heures, radieux et essoufflé.

-Commandant ! une île superbe ! une île dé-
serte !

-Qu'est-ce qui vous l'a dit?
-Les habitants!

AVIS
Nos abonnés qui ne conservent pas L' Opi-

pinion Publique pour la faire relier nous oblige-
raient beaucoup en nous renvoyant les Nos. 7 et
18 dle cette année, que olius voulous bien payer.
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H£[J 0 UIS S A N CE-S!

CADEAUX! PRESENTS!

AVIS ITECONOMIE!

Cinq pour cent d'escompte!

ACCOUREZ! HATEZ-VOUS!

Le temps des prix élevés est passé!

VENEZ
op

CO1~1PAREL~.

EMOI!
La Cité de Montréal est en

émeute!

L'INDIGNATION EST A SON
COMBLE.

Les Marchands sont terrifils!1

MAIS NOTRE VENTE

A bon marché
SE CONTINUERA

JUSQU'AUX FETES DU JOUR DE L'AN.

LA MAISON PILON, avec sa libéra-
lité ordinaire, son bon marché et tous ses
Bargains, a décidé, vu la rareté d'argent
et que les temps sont plus durs que ja-
mais, d'accorder un présent de Cinq Cen.
tins par piastre, c'est-à-dire un escompte
de cinq par cent sera donné à toute per-
sonne qui achètera argent comptaid.

Ainsi, Mesdames et Messieurs, profitez
(le tous ces avantages que la MAISON
PILON vous offre; ce sont des avantages
exceptionnels que nulle autre ne petit ac-
corder. De plus, les IDaines qui voudront
bien acheter leurs chapeaux de nous, nous
ne ehargerons rien pour .la Façon qui est
gratis. Patrons de ManteauK gratis.

Pour les Messieurs: Co'pe des habits,
etc., Gratis !

Venez <lunc eu foule tous les jours jus-
qu'au?.- Fêtes, si cous voulez béiîe/icier de
tous ces «ac-intages.

A LA BOULE VERTE

647 et 649 Rue Ste. Catherine,
C'est le châceau- du Bon March/.

A. PILON & CIE.

PROVINCE DE QIUEBEC

Déparfementi le Teres dl lu Cre''.

BOIS & FORETS
Québec, Il octobre 1878.

AVIS est par le présent donné que, conformé-
ment aux dispositions de l'Acte 36 Vic., Chap.
9, les limites ià bois suivantes seront offertes en
vente par enctii public. à l'Hôtel lu Parlement,
en cette ville, le DIX le DECEM ElE prochain,
à DIX heures A. M., aux u'onditions insérées

plus bas, savoir :
AGENCE DE BONAVENTURtE.

Chainay Rock Brook Est, 9 milles carrés
d1o do do Ouest, 9 do do

Chamberlain Brook Est, 4 Io d(o
do Io Ouest, 4 do d(o

Red Pine Mountain Brook Est, 5 do do
do d1o Ouest, 5 do do

Tom Fergtison's Brook Est,
do do Ouest,

Marshall's Brook,
Indian House Brook,
Causapscal No. 1 Nord,

do No. 1 Sud,
do No. 2 Nord,
do No. 2 Sud,
do No. 3 Nord,
do No. 3 Sud,

Mill Stream Sud,
do Nord,

plus ou moins
do do

do do
do d1o
do do
do do
dlo dlo
do do
do dlo
dlo do
do do
do do

AGENCE DE RIMOUSKI.

Melnikek's Brook Nord, 20 milles
do do Sud, 20 do

Metalik's Brook Nord, 10 do
do do Sud, 10 do

Arrière Ruisseau Sauvage, 20 do

CONDITIONS DE LA VENTE.

carrés
do
do
do
do

Les limites à bois ci-dessus décrites, suivant
leur étendue donnée, plus ou moins, seront of-
fertes en vente à une mise à prix à être déter-
minée le jour de la vente.

Les limites seront adjugées alx personnes oui
offriront le plus haut bonus.

Le bonus et la rente foncière de la première
année (de deux piastres par mille carré), devront
être payés, dans chaque cas, immédiatement
après la vente.

Les limites une fois adjugées, seront sujettes
aux dispositifs des règlements concernant les
bois de la Couronne, maintenant en force ou
qui pourront le devenir par la suite.

Des plans indiquant les terrains ci-dessus dé-
signés seront déposés au Département des Terres
de la Couronne, en 'ette ville, et an bureau les
agents pour ces localités, et setout visibles de-
puis cette date jusqu'au jour de la vente.

F. LANGELIER,
Commissaire.

Québec, 1l octobre 1878.

Chemin de fer du Pacifique Canadien,
Aux Capitalistes et aux Entre-

prenleurs
Le Gouvernement iti Canada recva des propositiouns

pour construire et ftire littionnier une ligne de hiiiemin
île fer depuis la Provinte d'Ontario jusqu'ux 'aux de
l'O'éant Paifi<lie, ladistanue ita i d'ev ir u li
milles.

Le mémoire ties itufortnations. pour ceux qui désireront
faire les proposition, sera etnvo.é stur demane ctome

'i-dessouis. Les riplrts des ingénieurs. les eu tes lit
pays à traverser, les profils le li ligne exltlèrée, les spté-eifications des travaux préliminaires, îles copies le
l'acte titi Parlement uit Cantada, d'après leq<tue'l il est pro-
posé de construire le chleminî de fer. des dtescriptioisites
particularités naturelles du pays et des rossources agri-
'oles et minérales, et iuntres informations, pourront être

vus en s'adressant à ce Département ou à l'Ingénietur en
chef, aux butîr-atux uit Gouvernement Canadien,31, rte
Queen Victoria. E.C., Londres.

Ies soumissions chletées marquées : " Sumi'sioUns
pour le Chemin le Fer dt Pacifique' seronut reçuies,
adressées atm soussigné, jusqu'au 1er iour le DE-
CEMBRE prochain.

[Par ordreJ

Département des Travaux iPiliiics,
Ottawa, 20 niai 1878.

F. BRAUN,
Secrétaire.

AVIS. - EXTENSION DE TEMPS
La date fixée pour recevoir les propositions mentinor-

nées dans l'annonce ci-desisus, est par le présent ajour-
née au ler JANVIER 1879.

[Par ordlel F. BR AIUN,
Secrétaire.

Département des Travaux Publics,
Ottawa, 2 sept. 1878.

Suxawoon's

ROC CoCo MÉDAILLE
)' H O N N E UL' B

CR1ILS

Pour Steaks,ŒZuitres, etc.
LE POELE A CHARBON

" TITANIA "
1er prix Exposition de Toronto, 26

Septembre 1818, chez
L. J. A. SURVEYER,

524, Rue cralg, Montréal.

DE ROWNTREE.
Composé, tel que représenté, entièrement de Coco et de Sucre."--Dn J. BAKEx EnwAIt1.

AVANTAGES SUR TOUS LES AUTRES COCOS,
Est quatre fois aussi fort-Meilleur marché-Parfaitement pur-Anti-lyspeptique, agréable à l'estomac le plusdélicat-Entièreient exempt de Farine ou d'Empoi. et en conséquence, est une boisson claire, non pàteuse. C'est

un des aliments les plus nutritifs et les pins agréables qui existent sous la forme liquide ; il convient très bien aux
malades etes un article le luxe pour ceux qui jouissent d'une bonne santé.

Agent pour le Commerce-Wm. JOHNSON, Boite 888,
Bureau de Poste, Montréal.

MANVFACTUE]DE EVBLES
DE

CRAIG & CIE.
L'un des meilleurs et des plus grands établissements Canadiens-français du pays.

La Cie Américaine des Orgues de Smith,
Boston, Mass.

Cette Compagnie, établie depuis plus de vingt-six aus,
et qui a déjà fabriqué plus de QUATRE.VINGT MILLE
INSTRUMENTS, attire l'attention du peuple des Pro-
vinces Britanniques sur ses

Styles nouveaux et élégants pour 1878..
Les Orgues de cette Compagnie se distinguent de tous

les autres par leur ton pur, résonnant et qui imite la
voix humaine. Leur excellence est le résultat d'expé-
riences prolongées et soignées; le mécanisme est parfait
et sans défaut : on n'y emploie que les meilleurs maté-
riaux. et nul instrument n'est livré qu'après avoir été
scrtuptleusement essayé.

Cette excellence se fait remarquer
dans les Orgues lu plus bas prix comme les plus coû-
teux.

La Compagnie emploi - un dessinateur architecte de
talent et de mérite reconnus; les boites sont toutes des
modèles de beauté et de symétrie, et conviennent pourservir dans les résidences privées aussi bien que dans les
églises.

Ceux qui résident à peu de distance de Montréal peu-
veut sadresser aux agents de la Compagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE & Cie.1 -
Correspondance souicitée. Des catalogues, etc., sont

expédiésfranco sur demande.

LA CIE. AMÉRICAINE DES ORGUES DE .SMITII,

Fremont Street (vis-à-vis Waltham Street), Boston

MassE-17. 9-22-26-192.

LIBRAIRIE SAINT-JOSEPH
- 0

CADIEUX & DEROME,
207, RUE NOTRE-DAME, 207,

MONTREAL.
Me.sieurs Cadieux et Derome ont toujours en mains

un grand asssortiment de Livres pour les Messieurs du
Clergé et les Communautés religieuses, Livres clas-
siues, Livres île prières, bonnes lectures pour les fa-
milles, Tapisserie, Papiers, Cartes à jouer, Gravures,
images, Chalpelets, Médailles. etc., etc.

Les Cahiers l'écriture de Paysons, Dttnton & Scribner
et les Cahiers de dessin de Bartholomew se trouvent
aussi à leur établissement, ainsi que les nouvelles Cartes
Géographiques adoptées par le Conseil de l'Instruction
Publique.

H. C. CArîEUX, L. J. A. DEROME,
Ci-devant enployés de la maison J. B. Rolland é Fils

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à l'usage des maisons d'éducation, parL ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
ai eollége de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix:
Cartonné, $1l

2
0.-Par la poste, 81.30. $12.00 la don.

zaine--et frais de port.
Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches),Cartonné, 400.-$4.00 la douzaine. Le même, broché:300.-43.00 la douzaine.

S'adresser à
LA Cix. BURLAIND-DEsBARATs

5 et 7, Rue Bleury, Montréal.

"L'INTENDANT BIGOT
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure de 94 pages grand Svo. Prix :125 Centins.
Une remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents.

S'adresser à

LA CIE. BURLAND-DESBARATs,
5 et 7, Rue Beury, Montréal.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epi-ciers respectables.
9-19-52-189

Musique Nouvele
ROMANCES FRANCAISIES.

Après l'hiver...................50 centins.
A ma fenêtre.................... 50 "
Branche d'aubépine..............40 "
Blanche colombe.................35 "
La Bouquetière de Marly..... .... 25
Le banc de pierre......... 50 "
Clair de lune....-...............50 "
Confidence...................50 "
Les deux Mères.................. 35
Enfants d'un jour................r50ù
Enfants et fleurs...................35
Fleurs de souvenir...............50 "
L'heure attendue.................50 "
Jean Mathurin.................30
Lisette, vous n'en saurez rien... 50 "
Rose.................. 5
Sous d'autres cieux................50.
Une larme...................... 25 "

VALSES POUR PIANO.
Céleste.....................
La boulangère a des écus.
Créole..........................
Carmen...............
Femmes et fleurs.
Le fleuve d'or...............
Madame l'archiduc............
La timbale d'argent...........
Valse du rire................

En vente chez

60 centins.
60 4'
60 c
60 "
60 "
60 "
60 "
60 "
80 "

A. L.AVIGN:E,
Editeur de musique,

Importateur de pianos et harmoniums,
25, rue Saint-Jean, (Banque d'Epargues), Québec,

652


